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EXTRAIT 

D Ü 

t , 

P R OC È S-VERB A I» 

i> e 

yASSËMÊLpB GÊNÉ RA LË 

du Clergé de France, tenuë k 
Paris en i^fo, 

Contenant tout ce fui ,’eft pop depuis U fécondé 
Mite des Commijfatres du Roi , tout haut leur ■ 
. Distours a l AJ] emblée , la Déclaration du 
Kot du 17 Août i 7 fo. portant Réglement 
pour la confection d'un nouveau Département 
général. ' 

SfcANCfc DÜ DIX-SEPT £0Ûf f f s à. 

S *J&Ub ESSIÈURS les CommilTaireS *dtf 
IVf ** Roî étdri t entrés lc&ure faite' dé 

Ia Ltttre dù Rof » M d’Orméflbû * 
portant la parole, a dit: 

E s s 1 E Ù R s , 

Le s tétneiguages- dr- 1er preuves du* *élé « 
Tom. fS t A i de 


de fidélité & d*obéiflance dont le Clergé à fi 
louvent donné l’exemple à tous les autres 
Ordres du Royaume, lorsque les befoins de 
l’Etat ont exigé qu’il concourût ayec tous les 
fidèles Sujets de S a M a j e s T e\ a mainte- 
nir la lûreté & la grandeur de la Monarchie, 
ne lui permettent pas de douter qu’elle ne le 
trouve toujours dans les fentimens & les dis>- 
pofitions qui naîflçnt de l’obligation de rem- 
plir un devoir aufiî important & aufli indis- 
penfable. 

Tous les Etats connoifleat quels font 
les funeftes effets d’une longue Gufcrte , & 
pcrfonne n’ignore , combien il importe de ré- 
parer promptement les maux qui en font une 
fuite inévitable. 

Tel doit être l’objet des foins du Souve- 
rain, & celui des vœux de fes Sujets; ce que 
fa fagelle lui infpire d’ordonner pour le rem- 
plir , le devoir prescrit à fes Sujets de S’y 
porter avec l’empreflement que mérite un 
Maître qui préférera toujours de tenir de leur 
ïéle & de leur affèâion, ce qu’il pourroît es- 
ger de leur obéiflance , & qui n’a d’autres 
vûes que de procurer le foulagement de fes 
Peuples. C’eft principalement ce motif Q 
digne de Sa MajëSTe', qui l’a détermi- 
née à faire la Paix , dans le temps même que 
lés plus grands fuccès auroient pû l’engager à 
continuer la guerre; c’eft le même objet qui 
l’occupe encore aujourd’hui , & auquel ten- 
dent tous fes foins & tons fes délits. 

Lks guerres que le Royaume a cffuyées 
. . de- 
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depuis plus d'un fiecle , ont fiicceffîvement 
augmenté la mafle des dettes publiques , fans 
que les circonltances ayent permis qu’on ait 
réparé pendant les années de paix , un désor- 
dre dont Paccroifîement deviendroit enfin fu- 
nefte à l’Etat. C’eft à ce mal fi invétéré , !i 
pernicieux dans fes conféquences , fi contraire 
à tous les projets que l’on peut former pour le 
foulagement des Peuples , fi propres à exciter 
l'envie des Puiflances jaloufes de la France, 
que la teudreffe du Roi , pour fes Sujets , & 
-fon attention à rendre fa PuiflTance respeâable 
au dehors, veulent enfin apporter un remede 
trop long-temps différé. 

D e fi puiffans motifs ont déterminé le Roi , 
en établiffant une Caiffe générale d’Amortis- 
fement, à fe procurer les moyens de parvenir 
à la libération fuccefiive des dettes & des 
charges de l’Etat , de laquelle feule on peut 
attendre des foulagemens réels & durables , 
& qui feule peut préparer au Royaume des res- 
fources capables d’en impofer à ceux qui fe- 
roient tentés de vouloir troubler la tranquillité 
dont l’Europe eft redevable à la fagefle & à 
la modération de Sa Majesté*'. 

Il n’efi point de bon Citoyen, de quelque 
ordre qu’il foit , qui. ne doive fe faire une o- 
bligation & un devoir de contribuer à des vûes 
fi grandes & fi falutaires. 

Toutes les dettes contraâées pour la 
défenfç & le foutien de l’Etat , Sa Majes- 
té' les regarde comme dettes de l’Etat J fa 
juftice de fe prudence lui impofent lé devoir 
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4eveill?r à ïeuf amortiflèment , & la protf-» 
âion encore plus particulière qu’elle doit au 
Clergé , comme à l^Ordre le plus éminent & 
le plus diüingué de fort Royaume , exige de 
fes foins paternels de prendre & d’autorifer 
toutes les fn e for« s néceliairos , pour l’extiq- 
aipu des dettes ausquelles le$ biens qu’il pos- 
sède dans l’Etat , font plus particuliérement 
9#e&é$. , 

Ce que nous vous annonçons, Mefiieurs-y 
des yfles dp S* M^jçste’, doit vous fai- 
jre çonnojtre que nous ne venons point au- 
jourd’hui vous demander de fa part, d’au*» 
gmenter encore vos engagemens , par des fe- 
çpurs fcmblables à ceux que votre dévoue- 
ment | fop ferviee lui a procuré dans le cours 
des dernières guerres» &e Roi nous a ordon- 
né 4e VOUS demander fept millions cinq cens 
mille livres , dont la levée, fera faite par cinq 
portions égales , fur le pied de quime cens 
faille livres par an » i commencer de la pré- 
fente apnée i & comme l’intention de S a 
MaJPT r' ed que cette fonune foit emplo- 
yée au rembourfement des dettes de fon Etat; 
celles auxquelles les bieus da Clergé font par- 
ticuliérement affeâés , lui ont paru mériter 
une J u de préférence, & elle nous a ordonné 
4e V0U$ déclarer , que cette fonjnae fera an» 
ïiuellement ajoutée à celles qui font déjà dor 
ftinées aq rembourfement da ces dettes. > ; 

Roi tQUjour% plein d’afièâioa pour te 
(Çlqrgé de Erapce, n’entend' rien changée dans 
l’aqçieq uftgq de lui couder le foi» de faire 1« 
' <• A ré- 
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fêpàftîtîoh éc le recoüvrettifent dès foififries 
pour lesquelles il doit contribuer àux befciüs 
dfc l’État , & fori intention eft qu’il èh foit 1i- 
fé de même pour celle que vous avei aujout- 
(rhui à impofer. 

C’est une diftinâion éminehte dont Vbtis 
w jouiffez, Meilleurs » depuis long' teins ; elle 
votis rend en cette partie dépofitaire* de l’ati- 
fcorité du Roi : Mais SA Majesté' infor- 
mée des plaintes ii fouvent réïtéréès de l’iné- 
galité des anciens Départemens fur lesquels 
vaut ftites la répartition de vos Impbfitidns , 
fe croit indispefifâblement obli^éè d’en réfor- 
mer les abus. S’il eft une prérogative de l’au- 
torité Royale dont l’Augulte Monarque qui 
nous gouverne foit jaloux, c’eft furtout celle 
de remédier à un désordre égalerfieüt contrai- 
re au bien du Clergé, comme à celui de l’E- 
tat , éc qui ne fubitlle qu’à l’ombre de là por- 
tion qu’il vous confie dé fon Autorité. 

C’est dans cette vûe que Sa MAjkû- 
té' avoit autorité , à la fol licitation du Cier- 
ge de France , les méfures qu’il avoft prifes 
dans l’AlTentblée dè i'716. pour cbririoître la 
valeur des Bitns Ecclélîaftiques, St parvenir 
à la réformation du Département dé tes Im* 
pofitions. 

Lé Roi voit avec peine que ce qui avoit 
été li mûrement discuté % & fi iagement pro-* 
jetté & ordonné , foit depuis vingt-quatre ads 
relié .fans aucune exécution. S a M a je s- 
t È*, perfuadéé que les fenrimens au Clergé 
de France n’ont point dû changer à céf e- 
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gard, s’eft déterminée , Meilleurs , à au tort- 
fer de nouveau par une Déclaration adreffée ^ 
fon Parlement , des mefures qui feront à ja- 
mais un témoignage de votre 2éle pour le 
bien du Clergé « dont l’exécution allurée 
désormais par le foin & l’attention que Te 
Roi fe fait un devoir d’y apporter remplira! ^ 
toutes les vûes que Sa Majefté fe propofe 
& comme votre Souverain & comme votre 
Prote&eur. 

Réponfe de Monfcigneur h Cardinal de la . 

Rochefoucauld à Mejfieurs les 
Commijfaires, 

Messieurs, 

L s Clergé a dans toutes les pccalrons donné., 
les marques les plus éclatantes de fon 2 éîe, & 
defondévouemeutpour le Roi. Plus nosDoni 
ont ‘été libres & volontaires, plus ils ont été 
abondans. Nous fommes le premier Corps 
du Royaume ; & c’eft par notre emprelfe- 
ment à contribuer à tout ce qui pourroit ê- 
tre de fon avantagé, que nous ..avons tou- 
jours cherché à foutenir cette dittin&ion. 
Vous en avés été les témoins, & vous avés 
. fèntî vous - mêmes que notre dernier Don. 
gratuit excédoit nos forces , puisque vous ê- 
tes convenus de nous aider d’un fecours an- 
nuel de cinq cens mille livres pour le rem- 
bourfer. ' ' ■ ' 

• ■ Nou 
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Nous allons délibérer fur les demande* 
guc vous venez de nous faire ; & -nous au- 
rons toujours devant les yeux notre attache- 
ment au fervice du Roi , & la confidération 

de nos devoirs. 

I - * 

MeJJieurs les Commiffalres étant retirés , M. 
l'Abbé de Breteuîl , Promoteur , a dit : 

MESSEIG NEURS, 

L e discours que vous vene* d’entendre m.e 
paroît offrir trois objets de délibération. Le 
premier pourra rouler fur le piscours en lui- 
même, qui me p3roît contenir des termes & 
des principes entièrement contraires à vos Im- 
munités. Le fécond objet roule fur la de- 
mande de fept millions cîncj cens mille livres 
impofables, à raifon de quinze cens mille li- 
vres par an : Et le troifiéme objet regarde un 
nouveau Département , pour lequel on vous 
annonce une Déclaration adrefrce au parle- 
ment, contenant les moyens de parvenir à ce 
nouveau Département. 

A l’égard du premier Article, il eft cer- 
tain, Meffeigrteurs , que vos Dons ont tou- 
jours été libres ; qu’ils vous ont été deman- 
dés dans tous les temps à titre de Don gra- 
tuit; & que les CouimilTaires de Sa Majelté, 
ont presque toujours eû la plus grande atten- 
tion, à ne rien inférer daris leurs Discours, 
qui pût allarmer fur fes Immunités, un Corps 
: ' ! a $ - 1 qui 
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qui dans toutes les occafîôns donné des mar- 
ques de zélé fi éclatantes. Lois même qu’il 
efi arrivé que les Commilfaires du Roi , ont 
glifTé dans leurs Discours , des maximes qui 
pouvoient allarmer le Clergé fur les Immu- 
nités , nos Rois ont toujours calmé les in- 
quiétudes du Clergé , par le$ aflurances lès 
plus fatisfaifantes de leur prote&ion. C’eft 
à vous , Me/Teigneurs , de faire à cet égard , 
les réflexions que mérite Timportance de la 
matière. * 

Le fécond objet regarde les fêpt millions 
cinq cens mille livres qui opérefoiérit une 
tmpofitioil annuelle de quinze cens mille liv. 
Vous connoilfez trop, Mefleigneurs, la fitud- 
tion des Impofitions aâuelies , pour qu'on 
puffle vôus' préfenter comme poffible , une 
impofition de cette nature. JâmaiS aucun 
Don gtaftfit, depuis 1710. n’a mis le Clergé 
dans le cas d’impofer une fomfné auffi exor- 
bitante ; de il n’eft pas poffiblè que $â Âéâ- 
jefté , qui a bien voulù vous donner èn 174.8. 
nne (orîifloe annuelle dé jooooci liv. pour vous 
aider I ïupporter les engageméns que votre 
zélé pour Elle vous faiioit contrarier , ne 
fente , ftir vos répréfentations , combien la 
demande qu’on vous fait en fori nom , eft 
an - deflus de vos forces. Il peut être dé l'In- 
térêt du Roi * que Vous accélériez la libéra- 
tion de vos dettes ; & dès lé moment’ que 
Vous envîfagez l’utilité de l’avantagé dé l'EtaC 
Vous êtes dispoféS à- vous y livrer : inbîs H 
faut que cfela fe fafle dans «né proportion qui 

vous 
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;voui foît poflïble , & vous ne pouvez pas con* 
trader des engagcmens , que vous ne pour* 
riez pas remplir. 

A l’égard du troifiéme article ; tout le 
monde me paroit pénétré de la néceffité d’un 
nouveau Département : il en a même été dé- 
jà queftion dans l’Affemblée ; & fans avoir 
rien Aatué encore à cet égard , nous étions 
convenus de prendre des mefut^s avant de 
nous féparer , pour y parvenir. Mais on ne 
peut voir fans étonnement que les Commis- 
faires du Roi , vous annoncent aujourd’hui 
une Déclaration qui contienne les mefures 
que vous devez prendre pour un Départe- 
ment, fans que non-feulement cette Déclara- 
tion ait été concertée avec vous ; mais même 
fans que vous en ayez la moindre connoiflTan- 
ce. Toutes ces réflexions réunies, Meilei- 
gne.urs, me paroiflent mériter la plus grande 
attéhtion de votre part ; & fi <j«ns les deman- 
des que le Roi vous fait % vous êtes accoutu- 
més à ne fuivre que votre zélé & votre em- 
prelTement J il eft des circonftances où les in- 
térêts précieux qui vous font confiés , & 
que vous avez à défendre , exigent que vous 
me faffiez rien qu’après le pins mûr examen. 

C’e si ce qui me porte à penfer,qHe peut- 
être vous porterez - vous à prendre du temps , 
pour étré à portée de rendre au Rorune rê- 
ponfe qui concilie ce que vous devez à la 
Religion, au Roi & à l’Etat. 

C’est ce qui fait que je requiers, MefiTei- 
gneurs ^ que vois ayez à délibérer fur les 
J 1 trois 
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trois points que j’ai eû l’honneur de vous ex-* 
pofer; foit d’une maniéré définitive, foit d’u- 
ne manière préparatoire, fuivant que les cir- 
conftances & vos lumières poutroht le fug- 
gèter. 

Son Eminence ayant mis l’affaire en déli- 
bération, les Provinces ont été appellées , & 
celle de Rouen fe trouvant en tour d’opiner 
la première,; Monfeigneur l’Archevêque de 
Rouen. a dit : La Province de Rouen toujours 
• pénétrée du plus profond respeél pour Sa 

Majefté, & toujours animée du zélé le plus 
ardent pour fon fervice , eft d’avis qu’attendu 
la nature & l’importance des demandes qui 
viennent d’être faîtes , les termes dans les- 
quels ces demandes font énoncées & Les prin- 
.cipes fur lesquels elles paroiffent appuyées ^ 
elle ne peut prendre de réfolution politive , 
fans avoir fait des réflexions plus, mûres & 
plus éiendues % Toutes les Provinces ayant 
été fucceffivement appellées , elles ont una- 
nimement adhéré à la Province de Roüen. 

Monseigneur le Cardinal a prié Mes- 
feigneurs & Meffieurs les Députés qui avoient 
été recevoir les Commiffaires du Roi, d’al- 
ler leur faire part de la réfolution de la Com- 
pagnie; ce qu’ils ont fait fur le champ. 

La Séance a été indiquée au lendemain 1 
initia de çe mois. * 


.J' * • 

Du 
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Du Mardi 18 Août 17 $0. à huit heures 
du matin. 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Préiideut. 

Monseigneur le Cardinal a dît que 
PAflemblée ayant à délibérer fur le parti qu’il 
convient de prendre, par rapport au, Discourt 
de Meilleurs les Comniiflàires du Roi , ét 
aux demandes qui y font contenués; il croit 
que les disculpions préliminaires fe feront plus 
promptement & plus commodément , fi on 
juge à ptopos de fe féparer en différens Bu- 
reaux, dont les avis feront enfuite rapportés 
à PAflemblée, & que Mefleigneurs & Mes- 
fieurs pourroient fuivre l’ordre des Bureaux 
qui ont été formés pour les comptes. L^a- 
vis de Monfeigneur le Cardinal ayant été una- 
nimement approuvé , Mefleigneurs & Mes- 
fieurs fe font fur le champ retirés dans leurs 
Bureaux pour y travailler. 

bu Mardi 18 Août 17 / 0 . à quatre 
heures dû relevée. 

Monseigneur le Cardinal de la Ro'- 
chefoueauld, Prélident. 

Il 

.Monseigneur le Cardinal a dît : Que 
Mefleigneurs & Meilleurs ayant fait le matin 
chacun dans leur Bureau différentes obferva- 
-, ; lions* 
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tions fur le Discours de Meneurs les Cotti* 
miiraires du Roi ; & ayant fans doute mûre- 
ment réfléchi fur le parti qu’il convient de 
prendre dans la conjon&ore où fe trouve le 
Clergé , il Hii parott à propos d’entendre l’a- 
vis des différens Bureaux; fur quoi Monfef- 
gneur l’Archevêque de Sens , Monfeigneur 
l’Archevêque de Roüen » Monfeigneur l’Ar*' 
chevêque de Bordeaux & Monfeigneur l’ Ar- 
chevêque de Vienne ont rendu compte de l’a* 
vis de leur Commiffion , qui s’eft trouvé le 
même : cependant la Compagnie avant de 
prendre aucune délibération fur une matière 
suffi importante, s’efi fait rapporter les Pro- 
cès-verbaux dts Affemblées de lôjjr. & die 
1 660. dans lesquels elle a vû que Meffieur& 
les CommifTaires avoient avancé dans le Dis- 
cours qu’ils firent , des maximes oppofées 
aux Privilèges & Immunités de l’Eglile. Elld. 
a enfuite recherché & confidéré avec arten- 
tion la conduite que tint le Clergé dans ces 
deux occafidns; & elle a remarqué :vec con- 
folation , qu’il obtint du Roi toutes les deux 
fois de nouvelles affurances de. la conl'etvü* 
tion de fes Immuniiés. 

La le&ure dçs Procès- verbaux étant finie* . 
on a unanimement délibéré porter des plain» 
tes au Roi , fur les maximes avancées par MM. 
les Comn ilfaireS de fon Confeîl ; &c de lui 
témoigner la vive douleur dent le Clergé eft 
pénétré , de voir fes Immunités attaquées * 
dans le moment qu’il fe flattoit d’être rallur# 
fur leur conservation ; & oa a renvoyé au- 

* Ipn- 
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lendemain à délibérer fur la maniéré dont on 
porteroit à Sa Majefté les plaintes & les air 
larmes du Clergé. 

Séance du Mm edi ip Août 1750. à huit 
heures du matin . 

_M a h s e 1 n k e y * le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Prélidcnt. 

L’Assemble'e, pour mieux connaîtra 
l’objet ât l'étendue des plaintes qu’elle doit 
porter au Roi à l’occafîon du Discours des. 
Commiffaires de Sa Majelté » a recueilli de, 
refamé les réflexions qui ont ; été faîtes par 
les d;ftérens Bureaux ^ & elle a'obfervé que 
la pîûpart des maximes avancées dans ce Dis- 
cours , tendent à détruire entièrement les Jm?* 
munnés de l’Eglife. Qu’elles tuppofent que 
le Roi peut exiger dé l’obéiffance du Clergé,, 
les fecours qu’il a reçûs jusqu’ici dé fon zélé 
&.de fon affeâion ; ce qui enleve à ces dons 
leur liberté de leur mérite ; on a môme re« 
marqué q,ue MM. les Commiifaîres du, Con- 
feîf ne le font, point* fervi du terme de Do » 
gratuit , terme confàcré par l’ufage le plus, 
ancien & le plus conftant; & que la demandr * 
qüHte font venus faire de la part du Roi,. / 
relfemblpit moins à une demande qui laifle 
la'liberté desfuffrages dt le mérite de. F offre ; . 
qu’à un ordre abfolu, r apres lequel il neLrelU. 
plu? qu’à impafer. 

• • QU’IES 
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Q ti’i l s ont affrété de confondre les biens 
Eccléliaftiques avec les biens laïcs ; qu*ori 
veut faire entendre, que nos biens font égale- 
ment engagés aux dettes & aux charges de 
l’Etat ; & qu’ils ne font que plus particulié- 
rement hypotcqués aux dettes du Clergé ; ce 
qui elt entièrement contraire à la nature, & à 
la deiïinatron des biens Eccléfiaftiques. 

Il a paru qu’on vouloit réduire les Immu- 
nités Eccléfiaftiques, au feul ufage de faire la 
répartition des fecours offerts au Roi , qu’on 
affrète même de regarder comme une conces- 
fion des Souverains , & une émanation de leur 
autorité. Ce qui attaque direâement la liber- 
té de nos Dons , qui ell le point effentiel de 
nos Immunités. 

Enfin l’Affemblée a appris avec douleur 
qu’on avoit adreffé au Parlement une Décla- 
ration qui intéreffe une partie effentielle de 
fon administration , avant .que Sa Majefté ait 
eu la bonté de lui eh faire donner aucune 
communication ; & elle a remarqué que le 
Clergé ne mérite point le reproche qu’on lui 
fait d’avoir abufë de ia confiance du Roi, en 
laiffant fans exécution le projet du Dépatto- 
ment arrêté en 17 16. & autorifé par des Let- 
, très Patentes ; puisque ce projet ne ceffa pour 
lors d’être fuivi , que par l’avis du Principal 
Miniitre de Sa Majefté. 

Toutes ces obl'ervations ayant été fai- 
tes , & mûrement réfléchies , l’Affemblée à 
unanimement délibéré d’écrire une Lettre 
au Roi lignée de tous les Membres qui la 

cona- 
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totnpofent , dans laquelle elle ftipplîérà Sâ 
Majefté de lui donner la même confolation 
qu’ont donné au Clergé les Rois fes prédé* 
cefleurs , en reconnoiflant la liberté de fe$ 
Dons i & de le raffurer contre l’extenfion 
qu’on a entrepris de donner à l’Edit portant 
création du Vingtième. Il a auffï été déli* 
beié de repréfenter à Sa Majefté dans la mê* 
me L«ft?re, la peine & les allarrnes que caufe 
au Clergé la Déclaration qui vient d’être an* 
noncée par MM» les Commiffaires du Con* 
lèil. 

' • ^ 
i , » 

Séance du Mercredi 19. Août 1710. à 
. quatre heures de relevée . 

Monseigneur le Cardinal delà Ro* 
chefoucauld, Préfident. 

Apre's la leéture du prôjet de la Lettré 
qu’on üvoit délibéré le matin d’écrire au Roi* 
on a fupplié Son Eminence de vouloir bien 
la préfenter au Roi* & de témoigner en mê- 
me temps à Sa Majefté la douleur & la con* 
fternation qu’ont répandu dans tous les cœurs , 
les maximes avancées par Meilleurs les Corn* 
mifftires de Ton Confeil. 

M onseîgneur le Cardinal a dît, qu*il 
feroit avec zélé tout ce que PAflemblée défi-» 
roit, & qüe dès le lendemain il iroit à Ver- 
fàil I es pour temettre au Roi la Lettre que la 
Compagnie avoit l’honneur d’écrire à Sa Ma- 
jefté. 11 a ajeûté , qu’il croyoit à propos de 
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faire parf à MM. les Miniftres de cette dé- 
marche de rAiTembléje; & que fi on ^approu- 
vait , - U prieroit Monfeigneur l’Archevêque 
^e Rouen & M,onfeigneur l’Evêque de Ren- 
nes de fe joindre à lui pour les voir. Tout 
Le monde a applaudi à la propofition de Ion 
Éminence , & elle a été acceptée par Mon» 
feigneur l’Archevêque de Rouen & par Mon- 
feigneur l’Evêque de Rennes. 

« 

L ETTRE DE U ASSEMBLEE AU ROI . 


SIRE, 

4 . 

Le Clergé de votre Royaume affemblé par 
votre permiffion , eft obligé de porter au* 
pieds du Trône les vives allarmes que lui a 
caufé le Discours des Commiflaires de Votre 
Majefté. Nous avions lieu d’esperer que Vo- 
tre Majefté auroit la bonté de nous raflùrer* 
au fujet de l’impofition du Vingtième , de 
même qu’elle a bien voulu faire à l’exemple 
de fpq augufte Bifayeul fur .d’autres Impor- 
tions de même nature* Non -feulement le 
filence de vos Commiflaires fur un article fl. 
eflèntiel., a augmenté nos craintes , déjà peut- 
être trop bien fondées ; mais tout leur Dis- 
cours paroît tendre à l’anéantiflement de no9 
Immunités & de nos Privilèges. Jusqu’ici 
Votre Majefté, Sire, imitant tous fes glo- 
rieux Prédécefleurs, a maintenu & confirmé 
les Privilèges & les Immunités du Clergé. 
Celle qui nous eft la plus chere confifte à 
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vous offrir des Doas volontaires, qui ; pour 
Être fibres:, n’en ont été que plus abondans. 
Cette liberté , Sire, eft fondée lur la nature 
ât la deftination de nos biens qui font con» 
facrés à Dieu * & dont fes Miniftres feuls 
peuvent être les œconomes & les dispenfa- 
teurs. Cependant les Commiflaires de Vo- 
tre Majefté , dans leur Discours à l’AIIem- 
blée , n'ont défigné nos Dons , que comme 
les effets d’une obéiflance néceflaîre. Au 
lieu de ta demande d’un Don gratuit, terme 
jusqu’ici conftamment employé & autorifé 
par Votre Majefté même, fous ce nom de 
demande, ils ont paru ne nous apporter qu’un 
ordre abfolu, après lequel il ne nous reftoît 
qu’à faire l’impofition. 

U n langage fi peu attendu ; nous jetteroît 
dans la derniere conftemation , s’il ne nous 
reftoit dans la religion de Votre Majefté la 
même reffource que nos prédéceffeurs ont 
trouvée dans la juftice & dans la pieté de 
vos Ayeux. Plus d’une fois les CommifTai- 
res envoïés aux Aflemblées du Clergé , y 
ont avancé des maximes contraires à fes Im- 
munités; toujours elles ont été désavouées; 
& ces entreprifes ont procuré au Clergé les 
titres les plus précieux , par les affurances 
que nos Rois lui ont données que fes Dons 
étoient libres ; & que les fecours qu’il ac- 
cordoit , étoient de pures gratifications. Ce 
font les termes de la lettre de Loüis XIV. 

Nous craignons, SIRE; de îaflèr là 
patience de Votre Majefté; mais nous fom- 
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mes forcés de proportionner nos plaintes 
aux maux qui nous menacent. Les Com- 
miffaires de Votre Majefté nous ont fait le 
plus fenfible reproche d’avoir abufé de la 
confiance de Votre Majelté par l’inégalité qui 
ié trouve dans nos Impofitions ; & d’avoir 
rendu inutiles les mefures qui a voient été 
prifes en 1726. pour reformer notre départe- 
ment. Apparemment ils ignorent, que c’ell 
le principal Miniftre de Votre Majefté , qui 
reconnut en 1730. que ces mefures étoient 
lujettes à tant d’inconveniens , qu’elles ne 
pouvoient conduire à une répartition parfaite- 
ment égale. Noos y travaillions , SIRE; 
l’Affemblée , dès le commencement , a re- 
gardé cet ouvrage comme un de fes princi- 
paux devoirs : plufieurs û’entre nous ont éié 
& font occupés à rédiger les moyens les plus 
propres à y parvenir ; & le Clergé étoit dans 
l’intention de demander à Votre Majefté, 
comme il fit en 1726. le fecours de fon auto- 
rité , pour en a(Turer l’exécution ; lorsque 
nous avons appris que Votre Majefté devoir 
envoyer au Parlement une Déclaration à ce 
fujet. 

Quelle humiliation pour votre Clergé 
affemblé , SIRE ! il verra parottre une loi 
nouvelle fur uue partie eflentielle de fon ad- 
miniftratîon , l'ans que Votre Majefté ait bien 
voulu la lui communiquer ! 

P E N e T R e's de la plus vive douleur, nous 
fupplions très humblement Votre Majefté de 
nous donner la même confolation que nous 
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ont donnée fes PrédécefTeurs, en noos raflu* 
rant fur le Vingtième, & en reconnoiflant la 
liberté de nos Dons. Nous entrerons dans 
toutes les vûes. Notre zèle n’aura d’autres 
bornes que l’impuiffance réelle. Nous ferons 
les derniers efforts poffibles pour diminuer 
nos dettes; afin de pouvoir plutôt vous ac- 
corder de nouveaux fecours. Nous employe- 
rons les moyens les plus effkacis pour faire 
un Département auffi jufte qu’il peut l’être, 

& nous le mettrons fous les yeux de Votre 
Majeflé. Mais nous ne devons pas craindre 
de dire à un Maître dont la magnanimité é- 
gale la puiflancê; notre confcience & notre • 
honneur ne nous permettent pas de confentir 
à voir changer en. tribut néceffaire, ce qui ne 
peut être que l’offrande de notre amour. 

Nous fouîmes avec un très • profond re- 
fpeû, 

% 

SIRE, 

DE) Votre Majesté', 

Les très- humbles & très - obéiffans , 

& très-fideles Serviteurs & Sujets, 

Fred. Jer. Cardinal de la Rochefou-^Pa- 
cauld , P. P. Arch. de Bourges, ris, ce 
Prélident. < i gAoût 

j J. Jofeph, Arch. de Sens. «’, i75o* 

f Nie. Arch. de Rouen. 

. f Loüis Jacques , Arch. de Bordeaux. 
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| J. Arch. de Vienne, 
j Dominique, Archev. d’Alby. 
f L. Fr. Evêque d’Alais. 

+ L. G. Evêque de Rennes, 
f Cl. Ant. Evêque C. de Châlons. 
f Fr. Evêque de Blois. 

| L. A. Evêque de Toulon. 

| J. M. Evêque de Gap'. 

\ G. Evêque de Bayonne. 

•M. M. Evêque de Rieux. 
f André J. Bap. Evêque de Glandeve. 
t Ant. Evêque d’Autun. 

Montjouvent C. de Lyon. 

L’Abbé Dulau. 

L’Abbé de Pierrefeu. 

L’Abbé Lenfant. 

Cafland. 

L’Abbé de la Prunarede. 

De Bellaffaire. 

L’Abbé le Bertnon. 

De Radonvilliers. 

De la Galiffonniere. 

L’Abbé de Ris. 

L’Abbé Defponchés.. 

L’Abbé de Menou. 

L’Abbé de Chanterae. 

L’Abbé Dair.ou. 

L’Abbé de Beaurecueil. 

L’Abbé de Bret il, Pro. 

L’Abbé de Caftries , Agent. 
l’Abbé de Coriolis, Agent. 

L’Abbé de Nicolay, Secrétaire. 
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Du Vendredi zi Août 171*0. à huit 
heures du matin, *. • . 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Préfident. 

Monseigneur le Cardinal a dit: Qu’en 
conféquence des ordres de l’Affemblée , il 
s’étoit rendu hier à Verfailles avec Motîfei- 
gneur l’Archevêaue de Rouen & Monfeigneur 
l’Evêque de Rennes , qu’il avait obtenu une 
Audience particulière du Roi; dans laquelle il 
avoit eu l’honneur de préfenter à Sa Majefté 
la lettre de l’Aflemblée, Ôt de lui repréfentcr 
la vive douleur dont elle eft pénétrée ; il a 
ajoûté que Sa Majefté l’avoit écouté avec 
bonté, & lui avoit dit^ qu’Elle feroit fçavoir 
fa réponfe à l’Aflemblée. 

Qu’ensuite ayant été avec Monfeigneur 
1* Archevêque de Rouen & Monfeigneur l’E- 
véque de Rennes chez MM. les Miniftres, 
ils leur avoient expofé les motifs qui avoient 
porté l’Alfemblée à écrire à Sa Majefté ; à 
quoi ils avoient ajoûté tout ce qu’ils avoient 
çrû capable de leur faire fentir la jûftice des 
demandes du Clergé; qu’ils défirefoienr fort 
pouvoir affurer l’Afternblée , que leur Dis- 
cours a fait fur eux toute l’impreffion qu’ils 
aVoient lieu d’en attendre ; que l’Aflfemblée 
ne pouvoit rendre trop de grâces à Monfei- 
gneur l’Archevêque de Rouen & à Monfei- 
gneur l’Evêque de Rennes , dn zèle avec le- 
quel ils avoient patlé dàiis cette occafion 
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Monseicneur r Archevêque de Rouen 
a dit, qu’ils n’avoient fait que fuivre l’exem- . 
pie de fon Eminence , & que les fentimens 
qu’elle avoit témoigné pour les intérêts du 
Clergé, & qu’elle avoit exprimés avec tant 
de force & de dignité, méritoient la recon» 
noiflance, non- feulement de l’Aflemblée , 
mais de tout le Clergé du Royaume. 

Monseigneur l’Archevêque de Sens 
prenant la parole, a remercié au nom de la 
Compagnie, Monfeigneur le Cardinal de la 
Rochefoucauld , Monfeigneur l’Archevêque 
de Rouen & Monfeigneur l’Evêque de Ren- 
nes, de la peine qu’ils avoient bien voulu fe 
donner d’aller à Verfailles, & du îcle avec 
lequel ils avoient foutenu les intérêts du Cler- 
gé dans une occafion fi importante. 

Du Mercredi 26 Août 1770. a huit . 
heures du matin , 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld j Préfident. 


Meffeigneurs & Meilleurs ont fait différentes 
réflexions fur la nouvelle Déclaration du 17 
Août, qui vient d’être cnrégillrée au Parle- 
ment, pour contraindre tous les Bénéficiers 
de donner des déclarations des revenus de 
leurs Bénéfices. On a remarqué , que la 
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plûpart des principes inférés dans cette Dé- 
claration , témblables en tout à ceux qui Ce 
trouvent dans le dernier Discours qu’ont fait 
à i’AIIemblée Meffieurs les Commiffaires du 
Roi f tendent à détruire les Immunités de 
l’Eglife. 

Sur quoi Monfeîgneur le Cardinal a pro- 
pofé à la Compagnie de fe féparer en diffé- 
rens Bureaux, pour examiner cette affaire, a- 
fin de mettre l’Âffembléc en état d’opiner d’u- 
ne maniéré plus fûre fur un objet auffi im- 
portant. 

L’avis de fon Eminence a été unanime- 
ment fuivi. 

Du Jeudi 27 Août 1750. à huit 
heures du matin. 

r 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Prélident. 

L’Assemble'e ayant entendu les diffé- 
rentes refléxions qui ont été faites dans les 
Bureaux, fur la Déclaration du 17 Août i7fC. 
a unanimement délibéré de faire au Roi de 
très* humbles remontrances , au fujet de la 
Déclaration qui vient d’être enregiftrée an 
Parlement, & qu’on éxpoferoit dans les re- 
montrances : 

i°. Que cette Déclaration attaque les Im- 
munités de l’Eglife. 

„ a°, Que cette Déclaration , qui femble 
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n'avoir d’autre objet que de confirmer les 
Lettres Patentes de 1727. paroît avoir été 
donnée plutôt pour reformer des abus odieux, 
qu’on fuppofe dans les Bureaux Diocëfains , 
que pour corriger l’inégalité du Département 
général , qui eft l’unique objet des Lettres 
Patentes de 1727. 

3°. Qu’elle eft injurieufe aux Evêques 
& aux Bureaux Diocèlains , à qui on repro- 
che des înjuftices dans les Départemens de 
leurs Diocèfes , & particulièrement de fur- 
çharger les pauvres, les foibles & les Curés. 

4 0 . Et que par toutes ces raifous , on fup- 
plieroit très -humblement Sa Majefté de vou- 
loir bien retirer fa Déclaration du 17 Août. 

* 

Du Jeudi 3 Septembre 1 75p. à huit 
heures du matin. 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Préfident. 

Monseigneur le Cardinal a dit : Que 
M. le Comte de Saint Florentin lui avoit 
mandé de la part du Roi , de fe rendre à 
Verfailles: qu’il y avoit été fur le champ, & 
qu’il avoit eu l’honneur de voir le Roi hier 
matin : que Sa Majefté lui avoit dit qu'elle 
•vouloit Q.u E l*A ssemblè'ede'liberat 
fous différer , fur la demande qui lut a été faite 
en fin nom , par fit Commijfairet t & qu'elle 
faffe une réponfe préeife . 

Soif Eminence a ajoûté, que poür fc rtiet-» 
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tre en état d'exécuter les ordres de Sa Ma- 
jeflé, il étoit néceflaire d’entendre Moniteur 
le Promoteur, 

Sur quoi Moniteur l’Abbé de Breteüil 
a dit: 

Je crois, Meffeigneurs, que deux objets 
vont fixer toute votre attention, dans la dé*- 
libération que vous allez prendre. L’un e(t 
votre refpeét pour le Roi , votre emprelfe- 
ment à lui plaire & votre obéiflance à exécu- 
ter fes Ordres. Le fécond objet, eft le de- 
voir que vous impotent la Religion & l’hon- 
neur , pour la confervation des Immunités 
qui vous eft confiée. Les efforts que vous 
avés fait depuis dix ans*, les fommes prodi- 
gieufes que vous avés offertes au Roi, font 
des preuves éclatantes de votre zèle pour le 
bien & le fervice de l’Etat; & ce ne feroit 
pas rendre j u (lice aux fentimens qui vôus oôt 
toujours animé, que de douter que vous met- 
tiez aux Dons qui vous font demandés de la 
part du Roi, d’autres bornes que l’impuifïan- 
ce réelle : mais ces Dons doivent être gra- 
tuits, libres & volontaires, & vous ne pou- 
vez les offrir que lorsqu’ils vous font deman- 
dés, que comme des effets libres de votre 
zèle & de votre affeétion. C’eft un principe 
duquel le Clergé ne peut s’écarter: La Re- 
ligion vous y attache & le ferment de votre 
Sacre, Meffeigneurs, vous impofe une t\ou- 
velle obligation de le foutenir. 

Voila', Meffeigneurs, les deux objets 
que vous devez, je crois, le plus confidérat 
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dans la délibération que vous allez prendre, 
& pour laquelle je requiers que vous opiniez 
par Provinces. 

M. Je Promoteur aïant été entendu , & la 
matière ayant été mife en délibération, l’As- 
femblée opinant par Provinces, celle de Bor- 
deaux étant en tour d’opiner la première, a 
unanimement arrêté de ^ faire au Roi de très- 
humbles & très - refpedueufes remontrances, 
tant par rapport au Vingtième , que fur le 
Discours des Commiflaires de Sa Majeflé à 
PAifemblée dont les principes attaquent fts 
Immunités, & particulièrement la liberté des 
Dons du Clergé; afin de faire connoître au 
Roi les juftes motifs qui empêchent l’Aflem* 
blée de prendre une Délibération précité tur 
la demande qui lui a été faite de la part. 

Très -humbles & très -refpeclueufes Rèmon- 
montranccs faites au Roi le 10 . du mois 
de Septembre de l'Année 1 750. par le 
Clergé ajfemblé , au fujet de la Déclara- 
tion du 1 j Août enregijîrée au Parlement 
le 21 du même mois. 

Sire, 

De Clergé de votre Royaume, animé par la 
confiance que lui infpire la proteâion dont 
vous l’honorez, votre zèle pour la Religion 
& votre amour pour la jufiiee , efpere que 

vo- 
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votre Majefté ne désaprouvera pas les très* 
humbles & très refpectueufes Remontrances 
qu’il eft obligé de lui faire au fujet de la Dé- 
claration donnée le 17 Août, & enregiftrée 
le 21 au Parlement. 

L’Assemble'e qui fe tient par votre 
permiffioiv, ofe repréfenter à Votre Majefté, 
que quoique la nouvelle Déclaration ne dût, 
ce femble, avoir pour objet que la confeâion 
d’un nouveau Département général , cepen- 
dant cette Déclaration dans fon préambule, 
attaque tout enfemble les Immunités de l’E- 
glife, en préfentant comme des fubfides les 
fecours libres & volontaires qu’elle a donnés 
jusqu’à prél'ent à l’Etat, & paroît n’avoir été 
donnée que pour réformer des abus que l’on 
fuppofe avoir lieu dans les Bureaux Diocè- 
fains compofés de perfonnes les plus refpe- 
âables par leurs vertus & par leur mérite, & 
dont les Evêques font les Préfidens. 

Des Mîniftres du Seigneur, à qui leur 
honneur doit être cher , peuvent - ils relier 
dans le filence , quand on veut les dépeindre 
comme des prévaricateurs , qui abufans de 
l’autorité du plus jufte des Maîtres, font gé- 
mir ceux dont les intérêts leur font confiés 
fous le poids d’une répartition aufli injulle 
qu’inégale. 

Qu’il nous foit permis, SIRE , d’ex- 
pofer à Votre Majefté que dans la Déclara- 
tion qu’elle vient de donner, on confond le 
pied ou le Département général, fuivant le- 
quel la taxe ou cotte -part de chaque Diocè- 
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Ce cft réglée, avec la répartition partfcttKeta 
qu’en fait fur fes contribuables chacun do 
ces Diocèles : il eft pourtant certain que l’on 
n» peut raifonner de même fur ces deux dif- 
férentes répartitions. L’une & l’autre doit; 
fans doute, avoir pour fondement, l’égalité 
poflîble entre les forces & les charges des 
contribuables ; mais de ce que cette inégalité 
n’eft pas oblèrvée , ou plutôt ne fe trouve 
plus dans le Département général; il feroit 
injufte d’en conclure qu’elle n’a pas lieu dans 
les répartitions particulières. La cotte -part 
d’un Diocèfe par rapport aux Impofitions , 
peut être trop forte relativement à d’autres 
Diocèfes, fans que pour cela la taxe ou Im- 
pofition d’un Bénéficier dans ce même Dio- 
cèfe, puifife être regardée comme injufte on 
inégale relativement aux autres Bénéficiers du 
même Diocèfe. Ainfi nulle conféquence d’u- 
ne répartition à l’autre, nulle raifon valable 
d’imputer aux Bureaux Diocéfains la taxe 
qu’exige dans t uu Diocèfe la cotte -part de 
ce Diocèfe fuivant le Département général; 
lorsque l’égalité proportionnelle fe trou- 
ve parmi tous les contribuables du même 
Diocèfe. 

On ne peut disconvenir que dans les ré- 
partitions particulières que font les Bureaux 
Diocéfains , il ne puifle le gliffer quelques dé- 
fauts; c’eft l’ouvrage des hommes, fujets par 
conféquent à erreur , & cette erreur eft com- 
mune aux Bureaux Diocéfains , avec tous 
ceux qui font chargés de faire des Impofitions 
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dequçlq<ge. nature quelles foieo*. Mtf.s s*ij 
gouvoit y avoir une inégalité affeâée dans 
les répartitions particulières , nous ne le diffi- 
gaulerons pas, SIRE, ce feroît une préva-* 
iication & une iqjuftice manifefte, que noua 
loinmes auffi éloignés d’approuver 'ou de to- 
lérer, que de croire ou, même de foupçonner. 
Mais, SIRE, votre Clergé peut le dire Sc 
Paflurer avec confiance* il n’eft point d’ac- 
cufatîon plus fauffe & plus mal fondée, que 
celle qu’on veut fornjer contre les Bureaux 
Diocèïaîns: pour s’en convaincre, il fuffiroit 
de confuïter les Chambres Eçcléfiaftiques Sun 
perieures: c 4 eft à leur Tribunal que fe por- 
tent les plaintes des fur-taxes prétendues dans 
les répartitions particulières; les Juges qui les 
compofent, dont plufieurs font Officiers de 
Votre Majefté dans fes Cours de Parlements, 
certifieront avec vérité , que les caufes de 
cette nature y font extrêmement rares; nous 
croyons même pouvoir ajoûter , qu’il y a 
peu d’impofition dans votre Royaume, dont 
un pareil filence puîfle faire préfumer l’égali- 
té avec autant de fondement. > 

Pourrions -nous, SIRE, ne pas 
dépofer dans votre fein paternel la douleur 
que nous caufent des imputations auffi peu 
méritées , & qui paroifleqt adoptées par la 
nouvelle Déclaration? Et ne fommes-nous 
pas forcés d’avoir recours à votre juftice & à 
votre bonté pour obtenir notre juftification. 
Non , SIRE, la piété & la religion de Vo- 
tre Majefté ne permettront jamais que l’on 
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jettè de pareils foupçons far la conduite de$ 
Evêques de votre Royaume. Si les Dons 
que le Clergé a faits à V.«MajeQé pendant le 
cours de la derniere guerre, lî les Impofitions 
dont il eft accablé ne permettent pas aux E- 
vêques & aux Bureaux Diocèfains de fuîvre 
les mouvemens de leurs cœurs, & de donner 
aux pauvres & aux foibles les foulagemens 
qu’ils délireroient leur procurer, on a égard, 
du moins, autant qu’il eft poffible» à la mé- 
diocrité de leurs revenus & à la nature de leur 
différentes fondions; loin d’appéfantir la main 
fur eux dans les Importions. Les Curés , 
qui , fous l’autoriié des premiers Pafteürs , 
loutiennent le fardeau le plus pénible du mi- 
niftere, font le premier objet de notre atten- 
tion. Nous fçavons que dans plulieurs Dio* 
cèfes ils fopportent des Impolîtions conlidé- 
rablcs; mais nous ne craignons aucun repro- 
che de leur part, & ils" ne peuvent s’empêcher 
de reconnoître & d’avouer que nous compa- 
tilïbns à leur fituation , & que nous l’adou- 
ciffons , autant que l’excès des charges du 
Clergé peut le permettre , & tel eft l’esprit 
dans lequel tous les Bureaux Diocèfains font 
leurs opérations. Qu’il eft affligeant pour 
nous , b I R E , qu’on les ait reprefentés à 
Votre Majefté fous un point de vue bien dif- 
férent ! 

A l’égard des Départemens généraux fur 
lesquels on fait les Impofitions de Diocèfe 
à Diocèfe, perfonne de nous n’ignore qu’ils 
font défedueux : mais leur inégalité ne peut 

nous 
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'nous être reprochée, ni même à éèùx dé ho$ 
PrédecefiTeurs qui ont fait ces Départemens'. 
L’unique caufe de leur défeâuofité provient 
de la variation & des changemens qui font fur- 
venus dans presque tous les Bénéfices , de- 
puis que ces Departemens ont été faits; outré 
que par fucceffion des teins les revenus des 
Bénéfices de certains Diocèfes ont augmenté 
considérablement, pendant que ceux qui font 
fitués dans d’àutres ont diminué. 11 y a des 
Diocèfes & des Provinces entières, où plu- 
fieurs Bénéfices qui fupportoient leur part 
dans les Impofitions , ont été ravagés dans 
les guerres de Religion , & même anéantis de 
façon, qu’on n’en trouve plus aucun vertige. 
De là , par une conféquence néceffaire , il eft 
arrivé qu’il n’y a plus d’égalité dans les Im- 
pofitions faites fur le pied des anciens Depar- 
temens, parce qu’il n’y a plus de proportion 
entre les forces & les charges aâuelles des 
Diocèfes. 

C e n’eft donc pas , SIRE, fur la preteri- 
due inégalité de la répartition intérieure de 
Chaque Diocèfe qu’ont pû tomber les plaintes 
de quelques Evêques ; mais fur celle de la 
répartition dé Diocèfe à Diocèfe j & cette 
inégalité n*opere pas feulement une fur -taxe 
fur les Curés, mais encore fur les Evêques, 
& fur tous les Bénéficiers des Diocèfes qui 
font furchargés. 

Le Clergé, SIRE, rton feulement gémit 
de ce desordre, mais il a voulu plnfieurs fois 
y apporter des remedes efficaces en travaillant 
Tdm. r. C à 
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à un nouveau Departement. Il fut propofê 
dans l’Aflemblée de i/Oj". & fufpendu pres- 
que en même tems par votre augufte Bifayeul , 
qui en renvoya l’exécution au tems de la Paix. 

Dans l’Affemblée de 1726» on prit des 
mefures pour y parvenir : Votre Clergé de- 
manda à Votre Majefté d’en aflurer l’exécu- 
tion , ce qu’elle fit par des Lettres Patentes. 
Ces mefures furent re&ifiées en 1730. mais 
peu de tems après elles furent interrompues 
par l’avis du Principal Miniftre de Votre Ma- 
jefté. Depuis ce tems, la guerre que Votre 
Majefté a été obligée de foutenir n’a pas paru 
un tems favorable pour faire un nouveau De- 
partement $ ainfi l’ina&ion qu’on reproche au 
Clergé ne peut, ce iemble, lui être imputée, 
n’ayant fait ceder fa volonté décidée pour 
cette operation fi necelïaire, qu’aux imprefïions 
de votreConfeil & aux circonftances des tems. 

Aujourd’hui, SIRE, que Votre 
Majefté a donné la Paix à fon Royaume , 
le zélé de votre Clergé pour faire un- nouveau 
Departement, s’eft rallumé. Il n’eft perfon- 
ne qui n’en connoifie la neceflité; chacun de 
nous a cherché des moyens pour y parvenir i 
& nous fommes en état de les mettre fous les 
yeux de Votre Majefté , afin qu’elle ait la 
bonté de les autorifer, ainfi qu’elle le fit en 
1717. Si jusqu’à prefent l’Afièmblée n’avoit 
pas pris de Délibération precife , pour entre- 
prendre cet ouvrage , ce retardement n’a eu 
d’autre caufe que les allarmes où elle a été 
par rapport à fes Immunités. 

. Nous 
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N b u s ne demandons > SIRE, qu’à être 
rafïurés fur leur conlervation , que la liberté 
de nos Dons foit reconnue ^ comme elle l’a 
toujours été, & nous y travaillerons auffitôt. 

S i avant de donner la nouvelle Déclara-* 
tion ; Votre MajelVé avoit eu la bonté de nous 
faire connoître fa volonté, nous ne craignons 
pas de l’aflurer , Elle auroit été fatisfaite des 
dispofitions du Clergé. Si nous avions eu la 
confolation de trouver dans la nouvelle Dé- 
claration, toutes les dispofitions qui font dans 
les Lettres Patentes de 1727. fi Votre Ma- 
jefté avoit bien voulu s’expliquer dans cette 
Déclaration , fur les operations qui doivent 
fuivre la remife des Déclarations aux Bureaux 
Diocèfains, & la vérification qui en fera faite 
par eux , & qu’elle eût renvoyée au Clergé la 
conduite & la confeétion du nouveau Dépar- 
ptement , ainfi qu’il s’eft toujours pratiqué , 
l’Affemblée auroit regardé , comme un de fes 
devoirs les plus effentiels , de travailler prom- 
tement & férieufement à cet ouvrage, en pro- 
pofant à Votre Majefté les moyens qu’elle 
croiroit devoir ajouter à ceux qui avoient été 
imaginés en 1726. & en 1730. Mais votre 
Clergé , S I R E , au lieu d’avoir la fatisfa- 
âion de trouver dans la nouvelle Déclaration 
les marques de bonté, de juftice & de con- 
fiance qu’il a toujours éprouvé, & qu’il s’ef- 
forcera de mériter de plus en plus * n’a pû 
s’appercevoir fans une extrême affliâion, que 
fous le prétexte des malverfations & des injus- 
tices qu’on veut attribuer à nos Bureaux Dio- 

C 2 cè- 
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cèfains , on s’eft efforcé de donner des ini- 
preflions fâchcufes à Votre Majefié fur fon 
adminiftration ; c’eft avec douleur qu’il a lu 
dans la nouvelle Déclaration les Articles XIII 
& XIV. dont les dispofitions font d’autant 
plus feniîbles au Clergé , que dans chaque 
Dioccfe la connoiffance des Rolles & des 
Départemens n’eft réfufée à perfonne , fait 
par les Secrétaires des Chambres Eccléfiafti- 
ques , foit par les Receveurs des Décimes ; 
connoiffance qui fe donne avec plus de dé- 
cence & plus de facilité qu’en affichant les 
Rolles & Départemens , comme il eft porté 
par lesdits Articles XIII & XIV. On a vou- 
lu, ce femble, nous rendre odieux & coupa- 
bles ; pendant que la pureté de nos intentions 
eft foutenue par une conduite & par des dé- 
marches à couvert de tout reproche; & c’eft 
fans doute à des préventions auffi défavora- 
bles. que nous devons la referve que contient 
l’Article X. de cette Déclaration , comme fi 
nous avions mérité que Votre Majefté nous 
privât de fa confiance & qu’elle ne voulût pas 
s’en rapporter à nos foins & à notre exacti- 
tude dans une affaire, qui regarde l’adminiftra- 
tion intérieure du Clergé. 

Toutes ces dispofitions. SIRE, nous 
affligent d’autant plus * que l’honneur du Mi- 
niftere facré dont nous femmes revêtus y eft 
intéreffé ; qu’elles ne peuvent fervir qu’à nous 
décréditer dans l’esprit des peuples qui font 
confiés à nos foins, & à détruire la fubordi- 
nation fi néceffaire dans le Clergé > com- 
me 
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me dans tous les autres Ordres dü Royaume. 

Daignez, SIRE, laifler agir la reli- 
gion , la juflice & la bonté paternelle qui font 
dans le cœur de Votre Majeflé , & nous a- 
vons la confiance qu’elle fe portera à nous 
regarder d’un œil plus favorable. Vous nous 
permettez de vous expofer nos allarmes: Que 
Votre Majeflé ajoute à cette grâce, celle de 
les faire cefler , en rendant aux Evêques de 
votre Royaume , & à leurs Bureaux Diocè-» 
fains, la juflice qui leur efl dûe. 

Pro sterne's aux pieds du Trône, nous 
demandons à Votre Majeflé avec respeét & 
confiance , qu’il lui plaifc retirer fa nouvelle 
Déclaration. 

N au & defirons , S I R E , & nous defirons 
avec ardeur de faire un nouveau Département 
général, & de le faire avec toute l’exaâitude 
& avec toure la juflice poffible , en conféquen- 
ce de la Délibération du 3 Septembre, prife 
unanimement & conformément aux vœux de 
toute L’Aflemblée. Votre Clergé arrêtera les 
moyens qu’il croira les plus propres pour y 
parvenir , & il aura l’honneur de les mettre 
fous les yeux de Votre Majeflé afin qu’elle 
ait la bonté de les autorifer. Nous n’avons, 
SIRE , ni la volonté de vous cacher nos 
biens, ni intérêt à le faire. Vous les connoî- 
trez & vous verrez fi nous les épargnons pour 
votre Service. Nous délirons d’entrer dans 
toutes les vues de juflice & d’équité qui ani- 
ment Votre Majeflé : Seroit-il poffible qu’a- 
vec de pareils fentimens,nouseuffions le nial- 
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heur de lui déplaire , & que Votre Majefté 
laifïât fublifter dans les Regiftres de Tes Parle- 
inens un Monument qui flétrit le Clergé de 
votre Royaume? Non, SIRE, votre Reli- 
gion & votre juftice vous engageront à le fai- 
re respe&er, à l’écouter favorablement & à le 
raflurer fur les atteintes que la nouvelle Décla- 
ration donne à fes Immunités. Le Clergé 
fe flatte d’avoir établi leur origine respedable 
& les folides fondemens fur lesquels elles 
font appuyées dans les répréfentations , qu’il 
prend la liberté de vous faire à ce fujet Le 
zélé que nous avons pour conferver ces Im- 
munités, SIRE, ne peut jamais être desap- 
prouvée par un Roi, qui prend li fort à cœur 
le culte de Dieu & l’honneur qui eft dû à fes 
Minières. Elles doivent ces Immunités , 
SIRE, leur origine à la Religion qui eit le 
plus folide fondement dï l’autorité des Rois 
& de l’obéiflfance des Peuples. 

C e font , SIRE, les très * humbles & 
très -refpeâueufes Remontrances que préfen- 
tent à Votre Majefté fes très -humbles, très- 
fournis Serviteurs & fidèles Sujets les Cardi- 
naux , Archevêques, Evêques & autres Ec- 
cléfîaftiques, députés, coinpofans l’Aflemblçe 
generale du Clergé de France. 


Très» 

( 


Digitized by Google 



ï 39 3 


Très •humbles & très-refpettueufes Remon- 
trances faites au Roi le 10 du mois de Sep- 
tembre de Vannée 1 750. par le Clergé as - 
femblé , tant par rapport au Vingtième , 
que fur le Discours de Mejfieurs , les Corn- 
mijfaires de Sa Majejlé. 

Sire, 

Les titres glorieux de Conquérant & de 
Pacificateur ne font pas leuls deftinés à im- 
mortaiifer votre Regue : depuis que nous a 4 
vons le bonheur de vivre fous vos Loix, l’E- 
glife n’a cefié de trouver en vous un Prote- 
élcur ; de dans l’obligation indispenfable où 
font aujourd’hui fes Miniftres., de vous re- 
prefenter fes droits , ils ne fondent pas moins 
leur confiance fur votre attachement à la Re- 
ligion , que fur la juftice de leurs très-res- 
peâueufes remontrances. 

Les Biens Eccléfiaftiques n’ont point été 
nommément compris dans l’Edit que Votre 
Majefté a jugé nécefifaire de faire publier pour 
la levée du Vingtième; & s’il fe rencontre 
dans cette Loi des exprefiions dont la généra- 
lité auroit pû nous allarmer, les Aètes : clairs 
& folemnels , qui confirment nos Immuni- 
tés, nous paroiiloient plus que ïuffifans pour 
dilîiper nos craintes. . 
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Oui , SIRE, remplis de la confiance 
qu’infpîre une poffeffion foutenue des Titres 
les plus autentiques , nous étions tranquilles 
ïur les fuites de cet 'Edit , lorsque les Inten- 
dans de Metz 6c de Perpignan ordonnèrent 
que tous les Ecclélîaftîques de leurs Généra- 
lités fournîroient des déclarations de leurs 
Biens , pour être fournis à la Loi du Vingtième. 

Des Ordonnances qui bleffent le Clergé 
dans une de fes prérogatives les plus eflen- 
tielles , ne pouvoient manquer d’attirer toute 
fon attention; il en porta fes plaintes aux pieds 
du Trône , & nous ofions espérer que le tems 
de notre Affemblée feroit marqué par des ef- 
fets de votre protection qui ne laifTeroietit 
fubfifter aucunes traces de ces entreprifes. 

CEPENbANT, SIRE, non- feulement 
les Commiflfaîïes de Votre Majefté, ne nous 
ont point raffuré contre la crainte d’être im- 
pofés au Vingtième; mais les principes qu’ils 
ont avancés dans leurs Discours tendent au 
renverfement entier de nos Immunités. 

Ces Immunités , SIRE , prennent leur 
fource dans la confécration de nos biens 
l’effet de cette Confécration, eft de les retirer' 
du commerce , de les appliquer irrévocable- 
ment aux œuvres de Religion , & de rendre 
illégitimes tous les changemens qui ferôient 
faits dans leurs deftinations fans le confènte- 
ment de l’Eglilè. Les CommîfTaires de V. 
Majéfté n*ont paru admettre aucune différen- 
ce entré les biens profanes , & ceux qui font 
çonfacrés à Dieu ; 6c ils n’ont dciïgné que 
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comme des tributs d’obéiflance & de néceffi- 
{é , des Dons qui ne font permis qu’autant 
qu’ils font libres & volontaires. 

Ce motif feul a pû retarder jusqu’à ce jour 
notre emprelfement à exécuter vos volontés; 

& nous ne nous préfentons devant V. Ma- 
jefté , que pour la fupplier inftamment de 
nous rendre une liberté qui nous eft nécelîài- 
re, pour lui témoigner notre zélé. 

SIRE, l’Eglife affligée des mêmes con- 
fradidtions, ne réclama jamais en vain la jufti- 
ce & la piété de vos Ayeux; & fi elle éprou- 
ve aujourd’hui des difficultés à obtenir les 
mêmes confolatîons , nous fommes hjen é- 
loignés d’en conclure que Votre Majefié ait 
moins d’amour & d’attachement pour elle. 
Nous craindrions plûtôt, SIRE , qu’on ne 
vous eût fait envifager nos Immunités comme 
des erreurs , qui auroient pris leur fource dans 
l’ignorance des fiecles grofiiers, & dont il au- 
ioit été donné à des tems plus éclairés, de re- 
connoître l’abus , tout au plus comme des 
coutumes arbitraires , qui auroient varié au 
gré de la politique des Rois , & qui ne fe 
trouvant pas liées à la Religion par des nœuds 
nécelTaires » poùrroient être détruites fans au- 
cun préjudice, comme elles auroient été con- 
fervées fans aucun avantage pour elle. 

' Voila', SIRE, ce qui allarme fi jufte- 
xpent le Clergé de votre Royaume » & ce qui 
lé conduit aujourd’hui aux pieds du Trône de 
Votre Majeft<É, pour lui repréfenter avec plus 
d’étendue qu’il ne l’a fait jusqu’à prefent, le 
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fondement & les titres de fis Immunités & de 
fes Franchifes. 

Les Biens Eccléfiaftiques font des Biens 
offerts , donnés à Dieu ; & c’eft une maxime 
confiante que ce qui a été confacré une fois 
au culte de la Divinité , eft faint , & ne peut 
plus, fans le confentement des Miniflres de 
la Religion, être appliqué à d’autres ufages. 

Nous ne raporterons pas ici les faits qui 
prouvent que cette vérité a été commune à 
•" toutes les Religions, & connüe de tous les 
peuples. Il nous fuffira de dire, qu’après a- 
voir pris fa fource dans le droit naturel , qui 
feul peut l’avoir manifeftée à toutes les Na- 
tions , elle eft devenue de precepte pofitif fous 
l’ancienne Loi , & que ce precepte eft du 
nombre de ceux que l’Egiife de Jésus- 
Christ a regardé comme toujours fubli- 
ftant depuis l’abrogation de la Loi Mofaïque. 

La confécratîon des offrandes faites à 
Dieu, ne fe borne pas aux perfonnes & aux 
chofes qui approchent de plus près les Autels,: 
Leviti- Omne quod Domino confecratum fuerit , five ko* 
que. ' mo fuerit , five animal , five ager . . . , 

Sancium Sanclorum erit Domino. C’eft le voeu 
qui confacré les objets voués ; & quand ce 
vœu a été accepté de Dieu par le miniftere de 
fon Eglife, & autorifé par les Loix du Sou- 
verain , foit qu’il affe&e les perfonnes , les 
meubles ou les fonds , il les retire du com* 
Leviti- merce, il leur imprime un caraétere inviola- 
que ble de fainteté: Quod fanéium ejl Domino , nun- 
dern. quam auferelur. 

cbap. . . C’e s T 
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C’est fur ces Principes que les Peres & 
les Conciles fe font conftamment appuyés , 
pour enfeigner que les Biens profanes , dès 
qu’ils paffent au pouvoir de l’Eglife , devien- 
nent d’une autre nature. Ils les appellent , les 
Biens de Dieu ; ils difent que le monde n’a 
olus de droit fur eux t que les Minillres de 
l'Eglile peuvent feu 1 s en être les Economes & 
les dispenfateurs ; & que c’eft à eux exclufi- 
vement qu’appartient le droit d’interpreter ou 
de changer la deftination qui en a été laite par 
la piété des Fidèles. 

L’Eglise en s’exprimant ainfi fur la nature 
& l’emploi de fes Biens , n’a pas prétendu 
feulement profcrire & cara&erifer l’injuftice 
de ceux qui les ufurperoient ; elle a prevû. le 
cas de l’utilité publique; & fans y préjudicier , 
elle a pofé à cet ég3rd, des Loix qui tiennent 
les confciences de fes Miniftres, & qui ont 
été respeétées de tous les tems par les Sou- 
verains. Tro/ly t 

Le Concile de Trofly , tenu en 909. celuitom. 9. 
d’Avignon en 1 109. celui d’Angers en 1 %6f.des 
celui de Cologne en ij^d. celui de Milan çnConc. 
ifôy. & une foule d’autres Conciles particu-du P. 
liers, décident que les Biens offerts à Dieu &Labbé. 
confacrés à fon culte , font exemts de toutes?- 5^4- 
charges. Ils aj’outent que cette exemption 
auffi ancienne que l’Eglife; qu’elle eft fondée*^”’* 1, 
fur la nature & la deftination de fes Biens £ { 

qu’elle intereffe le droit naturel & divin. Angers 
Les Conciles generaux , dont l*autorité{ 0TO . Il4 
nous impbfe des obligations encore plus éttoi-part. 2. 

tes,p.i 855 . 
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Çolog. tes , ne s’expliquent pas moins clairement. 
net.14.. Le quatrième Concile de Latran, défend 
p. 494 . fous les peines les plus rigoureufes , toutes 
Milan levées fur les biens de l’Eglife, à moins que 
*• iS- le Clergé n’y ait donné fon confentement. 

Celui de Confiance, ii refpedé parmi 
Muue n0USj ex }ge le confentement du Clergé Na- 
II * tional, fit l’approbation du Pape, laquelle a- 
f-v voit patte en ufagc depuis long*tems. 

Sait s- < -* onc, ^ e de Trente renouvelle tous les 

l our „ Canons faits par les precedens Conciles fur ce 
t. 11. fui et. H avertit & exhorte les Princes de coi> 
part. 2.ferver les Immunités de l’Eglife & de les faire 
p.2o65*respeder par ceux qui leur font fournis. 
Latran Tout ce que nos Predeceffeurs nous ont 
tom. 2. laifle de monumens Eccléfiaftiques depuis deux 
part. 3-cens ans, prouve quelle Clergé, de France a 
P- 193- confiamment profcffé la même doârine , & 
Con- tenu j e même langage : Nous voyons l’As- 
Jlance f em t>lée de i6yo. s’élever contre un Livre 
intitulé , Remontrances au Roi fur le pouvoir 
t que fa Majefté a fur le temporel de l'Etat Ec • 

p cléfiaflique : Elle le condamna avec éclat, & 

par la cenlure folemnelle qu’elle en fit, elle 
vangea la Religion de la témérité d’un Au- 
teur, qui avoit ofé avancer que les Princes 
peuvent à leur gré dispofer des biens de l’E- 
glife fans le confentement du Clergé. 

SIRE, l’autorité d’où font émanées tant 
de décifions respeâables , eft celle qui a été 
établie par Jefus- Chrift, pour guider les Rois 
& les Peuples dans la voie du falut. Nous 
fommes obligés non - feulement de confor- 
me- 
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ïner notre conduite à ces décifîons ; maïs en- 
core de les propofer pour réglé j & quand 
nous enfeignons cette dofrrine , nous ne fai- 
fons que rappeller des maximes avouées, re- 
connues , respe&ées dès les premiers tems 
par nos Rois & par tous les Ordres de la Na- 
tion. 

Nous favons^ difoient les Seigneurs & le^eguÉ- 
Peuple, dans une Requête qu’ils préfentoient*f à 
à Charlemagne, que les biens del’Eglife font C " ar * e * 
biens facrés , qu’ils lont l’oblation des Fidé "“S”* 
les, & que celui-là fe rend coupable de fa-^’ c * 
crilége , qui prétend les enlever aux Eglifesp,- ÎM ^j" 
ausquelles ils ont été donnés. y res 

Les Capitulaires de nos Rois rappellent^. 405. 
inceflTament la même maxime, ils recon- Capira- 
noiflint non -feulement que les Sacrifices o ï-laires 
ferts par les Prêtres, mais encore routes les Liv. 6- 
offrandes faites par les Fidèles , foît en meu-^* 4°4* 
blés, foit en immeubles, font indubitablement^* 6 - 
confacrés à Dieu- Ils enfeignent que c’elt ^ 4°7. 
aux Minières feuls de la Relig. qu’appartient 
le droit d’en dispofer. Ils condamnent dans £^39* 
les termes les plus forts ceux qui violeroient./^' ‘‘ 
l’Immunité de l’Eglife en levant des taxes fur 4 0 
ces biens; ils déclarent les Princes, plus in- 
excufables que les autres, parce que les biens 
Eccléfiaftiques font particuliérement fous leur 
proteâion. 

Nos Souverains ont non * feulement tou- 
jours reconnu les principes fur lesquels font 
fondées les Immunités de l’Eglife , mais ils 
ont encore fignalé leur piété ea protégeant 
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Bojjuet les défenfeurs de fes droits. Pendant que Saint 
Serm. Thomas de Cantorbery était banni d' Angleterre , 
édit- de dit M. Bolfuet , comme ennemi des droits de la 
1682. Royauté , la France plus équitable le recevoit en 
P- 5 °> j un fem , comme le Martyr des Libertés Ecclé- 
' fiafliques. Nos Rois donnèrent cet exemple à 
Hifloi - tout l'univers. Le même Prélat dit ailleurs 
re des en parlant encore de St. Thomas , plus la 
Varia- caufe que ce faint Martyr foutenoit y a paru dou- 
tions teufe & équivoque aux politiques & aux mon - 
Hv- 7 * dains , plus la divine puffanee s'eft déclarée d'en 

'cxiv ^ aut en f aveur * 

De's le commencement de la Monarchie, 

nos Rois avoîent fait pafFer en pratique les prin- 
cipes que nous avons établis : quoique l’Immu- 
nité des biens Ecciéfiaftiques fût appuyée fur 
leur nature , l’Eglile avoir befoin , pour en jouir * 
que le Prince la reconnût & l’autorifât. L’His- 
toire nous fournit plufieurs exemples de con- 
cédions, par lesquelles nos premiers Rois as- 
furerent aux Eglifes des Gaules l’Immunité 
dont elles avoient joui fous les Empereurs 
Romains, 

Il fe tint en 5*11. un Concile à Orléans, 
dans lequel on voit que Clovis accorda /’ Im- 
munité , tant pour les offrandes & terres qu'il 
avait déjà données à l'Eglife ; que pour celles que 
Dieu dans la fuite pourrott lui infpirer de don- 
ner. 


Greg. Clotaire dans les premières années 
de de fon Régné , voulant exiger des Eccléfiafti- 
Tours ques la troilîéme partie de leur revenu, afïem- 
liv. 4. bla les Evêques , & les força de donner leur 
art. 2. ' con- 
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ConfentemenM II jugea donc que ce Confen- 
tement lui éroit uéceflairej en faudroit-il da- 
vantage pour prouver que ce Prince recon- 
nut, refpeâa , du moins extérieurement, les 
Immunités de l’Eglife dans le temps même 
qu’il avoir refolu de les violer ? La fuite de 
l’Hiftoire rend ce fait encore plus favorable au 
Clergé : Injuriofus, Evêque de Tours, repré* 
fenta à Clotaire l’injuftice des ordres qu*il a- 
voit donnés ; le Roi touché de fes remontran- 
ces révoqua l’Ordonnance qu’il «voit portée 
& condamna ce qu’il avoit fait; il confirma 
même , il étendit encore dans la fuite les Pri- 
vilèges de l’Eglife , défendant à fes Officiers 
de rien exiger des biens , ni des perfonnes Ec- 
cléfiaftiques , lesquelles avoient mérité de f on 
Ayeul , de f on Pere C5 5 de fin Frère l'Immu- 
nité. 

Les Capitulaires renferment des dispofî-Capf- 
tions encore plus précifes ; Toutes les Terres***], 
appartenantes à l'Eglife, eft-il dit au chapitre 10 *”- 1* 
139. du Livre fixieme , ne feront ajjujetties àP‘ 
payer aucun cens , fi ce n'efi pour la confiru- 
II ion des chemins & des Ponts fitués dans les 
endroits qui lui appartiennent. Voulons que 
dans tout le refie lesdits biens jouijfent d'une 
pleine & entière Immunité. 

Sans entrer dans un plus grand détail des 
preuves que pourroient nous fournir ces temps 
éloignés , nous nous contenterons de rappor- 
ter ce qu’en a penlé Jerôme Bignon, ce Ma- 
giftratfi inftruit & fi zélé défendeur des ^droits 
de votre Couronne. Nos Premiers Rois , dit-Lfo. î. 

il fi 3- 
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il , en parlant de l’Eglife , lui ont accordé un» 
très -pleine Immunité ; & l'on pesa dire que 
fi cette mime Immunité eft devenue commune 
à toutes les Eglifes , nos Princes enfant les au- 
teurs par l'exemple qu'ils en ont donné aux 
autres Souverains. 

Ces privilèges , SIRE , dont l’origine eft 
facrée, qui ont été confirmés par la piété de 
nos premiers Rois, n’ont pas été moins res- 
peâés par leurs SuccefTeurs $ & fi dans les 
annales de cette longue fuite de fiécles qui fe 
font écoulés depuis Clovis jusqu’à Vous , il 
fe rencontre certains faits dont on voudroit 
tirer avantage contre une poflfeffion que nous 
réclamons nous ofons aflTurer Votre Ma- 
jefté, que les entreprifes faites fur les Immu*- 
nités Eccléfiaftiques , ont été rares , qu? elles 
ont pris leur fource dans le malheur des 
temps, & que la fuite en a été plus commu- 
nément avantageufe , que fatale à l’Eglîfè. 

Charles Martel avoit diftribué à fes 
Officiers les biens de plufîeurs Eglifes : à la 
mort de ce Prince le Clergé en demanda la 
reftitution , & elle fut ordonnée dans une 
afifemblée générale de la Nation > qui fe tint 
en 741. Cependant Carloinan 3 qui étoit 
obligé de foutenir encore la guerre , & qui 
Tom. i.dépendoit par -là en quelque forte des Offi- 
des Ca- ciets , à qui fon pere avoit donné les biens 
pitul. d e l’Eglife 3 craignit d’en être abandonné 
p. 14$. s »,i i es i eur faifoit reftituer. C’eft pourquoi 
il aflembla de uouveau les Evêques à Lep- 
tine ; & là pour concilier les droits de l’E- 

glife 
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glife avec les ménagemens dûs aux intérêts d,e 
la Couronne i il fut réfolu du confentemerit 
des Evêques , que les biens Eccléfiailiques 
demeureroient à titre de précaires entre les 
mains de ceux qui en étoient en polfeffion ; 
c’eft-à-dire , qu’ils en conferveroient la jouis- 
fance leur vie durant feulement , & à condi- 
tion d’en payer une redevance annuelle aux 
Eglifes. Que dans le cas où la nécellité des Tom.ï» 
circonflances eXigetoit la prolongation du pré*dwCa- 
caîre , il feroit renouvellé avec les mêmes pitul. 
elaufes; & qu’enfin 11 les Eglifes & les Mo-P-14# 
nafteres en fouffroient un trop grand préjudice, 
leurs biens leur feroient entièrement reüiteés. 

, Ce fait, SIRE, rapporté dans fon éten- 
due & avec la plus .grande fidélité ; ne fom- 
mes-nous pas en droit d’en conclure qu’il 
efi: plus propre à établir les Immunités Ecclé- 
fiattiques qu’à les renverfer ? 

S i nous fortons de ces temps obfcurs poüt 
entrer dans des temps plus connus ; nous ne 
trouverons presque pas de régné où l’Immu- 
nité des biens Eccléfiailiques n’ait été confir- 
mée par nos Rois. 

Philippe Augulte afTemble les Evêques 
en ii 88. pour leur demander des fecoors. Le 
Clergé confent de payer pour ufte année feu- 
lement la Dixme Saladine. 

Les Croifades occationnerent fouvent dé 
femblables Dons gratuits ; mais on ne fit ja- 
mais aucunes Impolitions fur les biens Eccle- 1 
fiattiques fans l’aveu du Clergé , & fouvétit 
même fans la permifiîon du Pape. 

. Tom V. D Lo*n S 
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• LtJüis VIII. abefoin de fecours extraot* 
dinaires : les Légats du Pape convoquent une 
Affemblée à Bourges , dans laquelle il n’y 
eut rien de terminé fur le Don qu’on feroit 
au Roi , parce que les Députés ne fe trouvè- 
rent pas fuffifamment autorifés à y donner 
leur confentement. 

L’Assemble'e rompue, & le Clergé 
comioülant le pieux ufage que le Roi vOuloit 
faire du Don gratuit qu’il avoit demandé , le 
lui acqorda cependant: mais ce fut le fruit de 
Raiml- fon zcle & de fa libéralité , cum gaudio animi 
dus n. de purâ liber alitate. •« 

56- Saint Louis , S I R E , fut un de ces Mo» 

57 - an. narques accordés à la terre pour fervir de 
I22 7 • modèle aux Princes Chrétiens. La Monar- 
chie le compte dans le nombre de fes plus 
grands Rois, & l’Eglife le revere comme un 
Saint. Nous lifons dans l’Biftoire de fon 
Rogne, qu’il alfembla les Evêques pour leur 
demander des fecours contre les Albigeois. 

Mat. Voici; la ; réponfe qu’ils firent : Les Prélats 
Paris, voyant, quelle Saint Siégé ejl vacant , quoiqu'il 
Le P . ne jhjt p as tenu de droit à fournir aucun fecours 
r ^ >0 f r par le commandement d'aucunes perfonnes fécu * 
™°JJ m * fores ' conjidérant cependant que les temps font 
ï *<u°i malheureux , if qu'il faut fe relâcher des réglés 
V" ’ dans les calamités publiques , s'engagent unani 
memejtt à payer , dans un terme très • court , la 
vingtième partie de leurs revenus de cette an» 
/ née. 

C o MME N T Saint Louis auroît-il pû, ou 
voulu coutelier à l’Eglife fes Immunités , lai 
; qui 


Digitized by GoogI 



£ jri ] 

qui les avoir folemnellement approuvées, con- 
firmées par fon Ordonnance de iz68? Lui, 
qui après avoir contaminent aimé , protégé 
les Miniftres de la Religion durant fa vie, fe 
fit encore un devoir de les recommander à 
l’héritier de fa Couronne, à l’heure de fa mort: 

Aime, lui dît -il, tous gens d'Eglif* & de Re-Tefi.de 
l'tgion , & prens garde qu'on ne leur tollijje leur 
revenu , dons & aumônes que tes Anciens & Louis, 
Devanciers leur ont laiffé & donne'. 

SIRE, vous profeffez la même Religion 
que Saint Loüis ; Vous occupez le même 
Trône , c’eft le même fang qui coule dans * 
vos veines ; & fi les fentimens de ce grand 
Prince font devenus presque aulïi étrangers à 
notre fiecle, que le langage qui les exprime; 
où pouvons -nous efperer de les retrouver 
que dans le cœur de Votre Majefté? 

Tout le monde fçait le différend qui s’é- 
leva entre Philippe- le- Bel & Boniface VIII, 
au fujet delà Bulle , que ce dernier avoit don- 
née pour défendre toutes levées de deniers fur 
les biens du Clergé. Quel eft l'homme fenféLib. de 
& raifonnable , difoit PhilTppcs - le - Bel dans la l'EgHfè 
réponfe qu’il fit au Pape, qui puifje concevoir^- 
qu'il fait jufle de défendre , fous peine d'anathê - 938 . 

me , au Clergé enrichi par la dévotion des Prin- 
ces , de les atder félon fes moyens contre les per - 
fécutions injujles , fait par forme de Don gra- 
tuit , fait par forme de Prêt ou de Subventions ? 

Le Roi étoit donc perfuadé qu’on avoit 
défendu au Clergé de fon Royaume de l’aider 
dans quelque forme que ce pût être, même 

D 2 pat 
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£ar maniéré de Don gratuit & de prêt, c’étoit 
donc cette difpofition trop générale de la Bul- 
le qui l’avoit bleffé ; & lï Ëoniface n’avoit 
interdit que les fubventions forcées & invo- 
lontaires, Philippe* auroit-il pii fe plaindre? 
Il reconnut lui-même par fon Ordonnance du 
if Août 1303. adreffée à l’Evêque d’Amiens, 
que la décime que les Evêques lui avoienc 
accordée , étoit l’effet d’une libéralité toute 
Toitt.2. volontaire & d’un zèle purement gratuit, de- 
des Or- Dotionem graiuitam , & gratitudinem libéraient. 
* ün ' La fuite & le dénouement de cette que- 
relie achèveront de prouver, que l’intention, 
du Monarque n*avoit jamais été de déroger 
à ces principes. Les Archevêques & Evêques 
de la Province de Reims, preffés d’une part 
de donner à leur Souverain des marques de 
leur zèle; rênds d’un autre côté par la Bul- 
le de Boniface, lui reprefenterent les fuites 
facheutes qu’elle pouvoir avoir, & le con- 
jurèrent d’en donner une explication. Le 
Pape , par une nouvelle Bulle de 1197. a- 
dreffée au Roi, répond qu*il n’avoit jamais 
prétendu défendre aux Ecclélïaftiques de l’ai- 
der dans les néceflltés preffante9 de l’Etat: 
dt que cette interprétation n’a pû être donnée 
à fa première Bulle que par des efprits préve- 
nus êt mal intentionnés. C'ejl pourquoi , a- 
joute - t - il , pour lever toute ambiguité & fai • 
re éclater la vérité clans tout fon jour , nous dé- 
clarons par l'autorité des préfentes , que la défen - 
fe faite par notre première Conflitution , ne s'é- 
tend point aux Dont gratuits , aux prêts ou à 

tous 
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tous autres fecours offerts librement par les Evê- 
ques & autres Eccléjiafliques , pourvu qu'il n'y 
ait aucune contrainte ; tff quand bien mime , 
Vous ou vos fucceffeurs , commenceriez par leut 
en faire la demande , ou que vous la leur feriez 
faire par vos Officiers , LXucs % Comtes , Barons 
& autres Seigneurs. 

JL E Souverain Pontife ne pouvoît pas s’ex- 
pliquer plus clairement fur ce qui étoit dû 
au Roi» à l’Etat & aux Immunités de l’Egli- 
fe. Peut -on dire que les difpofitions de fa 
Bulle ayent été ignorées ou désavouées par 
Philippes-le- Bel ? N’eft-on pas en droit au 
contraire depenfer, que toutes les exprefllons 
en avoient été fcrupuleufement pefées , <5c 
peut-être concertées, puisque cette Bulle a» 
voit été deftînée à être le fceau de la recon* 
ciliation, & qu’elle procura en effet la paît 
qu’on s’en étoit psomife. 

C e font donc , SIRE, les traits même de 
notre Hiftoire, dont on prétend fe fervir pour 
détruire l’Immunité des biens Eccléfîaftiques, - 
qui en établiflènt le plus folidement la pos- 
feflion & l’autenticité. 

Glement V. donna une Bulle en 130 y. 
pour autorifer le Roi à lever pendant cinq ans 
la dixmedes revenus EccléfïaÜiques, Les Pa- 
pes jean XXII- êt Benoit XI L accordèrent 
pareillement plufieurs décimes à Philîppes de 
Valois, & l’on voit cette forme fubfîftcr jus- 
qu’à François I Cette autorifation du Sou- 
verain Pontife avoit paflé en ufage fur ce prim* 
cipe, que le Pape, comme chef de-l’Eglife 
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écoit le principal Adrainiftrateur de ces biens. 
Cependant elle ne fût jamais regardée com- 
me exclufive, ou même comme féparable du 
confentement du Clergé de la Nation. 

Le Parlement de Paris fut toujours fi per- 
fuadé de la néceflité de ce confentement , 
qu’il refufa d’admettre la claufe invitis vel 
contradicent'tbus CUricis , lorsqu’elle fe trou- 
voit dans les Balles obtenues par les Rois 
pour la levée de quelques décimes fur les 
biens du Clergé. 

Il n’y a point de Royaume fi floriflant , 
SI RE t dont les Annales ne rappellent quel- 
que époque mal - heureufe , & s’il y*a un 
temps où toutes fortes de Privilèges & de 
Loix doivent céder à la néceflité des conjon- 
âures, c’elt celui fur -tout où l’Etat frappé 
dans la perfonne du Monarque, fe trouve 
menacé d’une prochaine dilfolution. 

La France avôit perdu fa liberté avec cel- 
le de François I. à la funerte journée de 
Pavie. Les Enfans de ce Prince , unique 
efpérance de la Monarchie, avoient été mis 
en otage entre les mains des Efpagnols. Le 
Roi cônfulte le Parlement de Paris & plu- 
fieurs Membres des autres Parlemens du 
Roïaume, fur l’exécution du Traité qu’il a- 
voit figné à Madrid , & fur les moyens de 
pourvoir à la rançon des Princes. Le Par- 
lement fut d’avis que le Roi pouvoit lever 
deux millions d'or fur tous fes Sujets, & que 
les Eccléfiaftiques , comme ceux des autres 
Cidres , deyoîent y contribuer. Cependant 
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les Evêques qui fe trouvoient alors à Paris & 
que François I. avoit confultés fur le même 
lujet, prirent la réfolution d’offrir au Roi un 
fecours conlidérable; & la propofition en fût 
faite au Lit de Juftice par le Cardinal de 
Bourbon, qui dit: Que tous les Evêques d'un 
commun accord & d'un même vouloir , avoient 
conclu que la matière paroiffoit Ji jufte ÿ Jt rai - 
fonnable , que l'Eglife pouvoit juftement & [(tin- 
tement donner & faire préfent audit Seigneur de 
la fomme de treize cens mille francs. Cette of- 
fre fut acceptée; & dans le plus grand mal- 
heur qu’ait jamais éprouvé la France, lors- 
que le falut de l’Etat & la délivrance de la 
Famille Royale pouvoient faire taire toutes 
les Loii , l’Immunité des biens Eccléfiafti- 
ques ne fouffrit aucune atteinte. 

On nous oppofera peut-être des Lettres 
Patentes données fous ce même Régné, pour 
faire fai lîr le temporel des Eccléliaftiques , & 
en appliquer le tiers ou la moitié au profit 
du Roû 

Mais qui ne fçait que ces prétendues Let- 
tres Patentes, dont il ne refte qu’une feule 
copie, n’ont jamais eu ni autenticité inexé- 
cution? Qui ne fçait que François I. qui a- 
vant la guerre d’Italie , avoit plu fleurs fois 
reconnu l’Immunité des biens Eccléfiaftiques 
par les demandes de Décimes qu’il avoit fait 
à Leon X. & à diverfes AfTemblées Provin- 
ciales du Royaume , maintint toujours le 
Clergé dans la liberté de fes Dons? Nous 
lavons plufieurs de ces Ordonnances pofté- 
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ricures aui Lettres Patentes qu’on noos op- 
pofe; Les fecours que le Roi demande aux 
Evêques y font conUamment appelles volon- 
taires & gratuits. 

On trouve dans les Registres du Parlement 
une infinité d’autres Lettres Patentes don- 
nées depuis deux cens ans pour autorifer les 
Délibérations de nos Affemblées; elles font 
certainement plus autentiqoes & plus dignes 
d’être citées que celles de François 1 . de l’an 
if 34. Toutes établirent entérines précis la 
gratuité des fecours du Cletgé. 

La Déclaration de Cbarles IX. rendue le 
13. Juin tf 68. renferme quelque chofe de 
plus décifif encore: N' entendons , dit ce Prin- 
ce , que les Eccléfiafliques Bénéficiers de #<?- „ 
Royaume , foient chargés & tqnus de paye : les 
Impofitions & deniers qui feront levés Jur nos 
Sujets & Peuples , en quelque forte & maniéré 
que ce foit , finon pour le regard des biens patri- 
moniaux qu'ils tiendront & pofféderont feule » 
ment , Jans qu'ils puijjent être impofês en Corps 
ifi en particulier pour raifort de leurs Bénéfices 
& biens qui en dépendent. 

‘ L’I mmunite' des biens de l’Eglife avoit 
tellement palfé en maxime du Royaume, que 
lorsque Charles IX. vint lui- même au Par- 
lement pour yVaire autorifer l’aliénation -le 
quelques portions de biens Eccléfiaftiques , 
l’Avocat Général du Mesnil , parla en ce. 
termes dans Ion Réquifitoire : Et certes l'on 
f« pourrait remettre devant les yeux , que es E- 
iats des anciennes Monarchies , fcj 3 pareillement 

fil" 
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celle de France , avait été toujours tenu pour 
réglé b 5 maxime générale , que les biens confa- 
crés à rEglife , meubles & immeubles , Jeio» 
qu'ils les ont eu par diverjité de temps , doivent 
être réputés inviolables , hors d'ufage b 5 commer- 
ce des hommes ; tant b 5 toutefois qu'en chacune 
de s dite s Républiques & Monarchies fe peut re- 
marquer que par tems b* occajvm , la nécejfité 
avoit en cet endroit , comme en tous autres , for- 
cé b’ vaincu la Loi y contre la volonté des Rois t 
Princes , Monarques & Peuples politiques. 

SIRE, tel eft le langage d’un Magiftrat 
chargé des intérêts publics, & de la confer- 
vation des Droits facrés de votre Couronne. 

Les Rois Henri III. Henri IV. & Louis. 

XIII. ont confirmé par des Déclarations les 
Immunités dont le Clergé écoît en pofleffion. 

Les Procès verbaux de nos Afiemblées prou- 
vent que fous leurs régnés nos Dons ont 
toujours été gratuits, & ne nous ont jamais 
été demandés que comme des témoignages 
de notre îèls & de notre affVâion. 

Les Commifïaires de votre Augufte Bifa- 
yeul en itfÿf. voulurent introduire dans l’As- 
iemblée un langage nouveau. Celui qui por- 
toit la parole avança des maximes peu favora? 
blés aux Immunités de l’Eglife; l’Aflemblée 
juüement allarmée fit au Roi Tes plus hum- 
bles repréfentations, & elle eut la confola- 
tion d’être raffinée par la bouche de Sa Ma* 
jefté, qui voulut bien dire: „ Qu*il étoit en 
„ la liberté du Clergé d’accorder ou de tefu- Procès 
( ,,fer qe qu’elle lui avoit fait demander j verbal 
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1655. » q u * au ffi elle ne confîdéroit ce Don qu'il lui 
pag. ,» faifoit que comme une pure gratification 
1241. Le même Commiffaire du Roi dans l’As- 
femblée de 1660. hazarda encore les mêmes 
principes , & fur les plaintes que le Clergé 
en porta à fa Majefté, elle eut la bonté d’é- 
crire une Lettre à l’Aftfemblée, dans laquel- 
le elle lui mande n’avoir donné aucun or- 
Procès dre aux Commiflaires de fon Confeil que Je 
verbal \ A convier à lui accorder un Jecours prompt £3* 
confidérable dans la nécejfité prenante de /es af* 
faires par pure gratification , , 

Ces fentimens de Louis XIV. ne variè- 
rent point dans la fuite de fon régné : li des 
befoins preflàns l'obligèrent en 169s* & en 
170Î. d’établir une Capitation générale fur 
tous fes Sujets , les Eccléfiaftiques en furent 
exemts. Lorsqu’en 17x0. il le trouva forcé 
d’exiger le Dixiéme de tous les revenus de 
fon Royaume, non- feulement les biens de 
l’Eglife ne furent point alfujettis à cette Im- 
polition ; mais par le Contrat qu’il plût à Sa 
Majefté de palfer avec le Clergé le 13 Juillet 
1711. & par fa Déclaration du 14. Oûobre 
de la même année , elle reconnoît que ces 
biens n'ont pûy être compris < 

Ct: font, SIRE, les principes, qu’à l’ex- 
emple des Rois vos PrédécefiTeurs , & de vo- 
tre Augufte Bifaïeul en particulier. Votre Ma- 
jefté a fuivi jusqu’à ce jour. Qu’elle nous, 
permette de lui rappel 1 er ici les Contrats fo- 
lemnels que le Clergé eut l’honneur de pas- 
fer avec Elle le 29; Mars 1734. & le . 27. 

v • Mai 
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Mai 1742.* Promettent , elt-il dit, & accor- 
dent le s dit s Seigneurs Commtjftires , que tous les 
biens Eccléjiajiiques n'ont été & n'ont dû être 
compris dans la Déclaration du Dixième ; de jor- 
te que tous les biens qui appartiennent actuelle- 
ment à PEglife , & ceux qui lui appartiendront 
ci - après en demeurent , fjj 3 demeureront exempts 
à perpétuité y tant pour le pajjé que pour l'ave- 
nir , fans qu'ils putjftnt _y être ajfujettis , pour 
quelque caufe & occajion que ce puijjè être x 
fans aucune réferve ni exception. 

La Déclaration qu’il a plû à Votre Ma- 
jefté d’accorder au Clergé , le 8. Octobre 
17*6. eft un mouument encore plus folem- 
nel de fa piété & de fon amour pour l’Egli- 
fe. Nous nous difpenferons d’en remettre la 
teneur fous les yeux de Votre Majelté. 11 
pous fuffira de dire que tous les cas y font 
prévus; que les expreflions les plus fortes y 
font employées pour déclarer que jamais les 
Biens Eccléjiajiiques n'ont pû , ni ne pourront 
être ajfujettis à aucune Impofnion ou levée de 
fruits ni de deniers. 

SIRE, nous avons fait palier fous les 
yeux de Votre Majelté, les monumens de 
notre hiltoire, qui conftatent l’ancienneté & 
Ja perpétuité des prérogatives, dans lesquel- 
les nous demandons à être maintenus ; & 
quand nous ne confîdererions les Immunités 
Eccléfiaftiques , que comme un limple privi- 
lège du premier Corps de la Nation , ne fe- 
rions-nous pas autorifés à dire qu’il a ac- 
quis tous les caraéteres capables d’en fixer 

l’im- 
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l’immutabilité? Origine aufli ancienne que la 
Monarchie, relie précieux d. ces premiers un 
fages, poflefîîon confiante, témoignage de 
tous les fiécles, engagemens lactés, Joix au- 
tentiques & mille fois renouvelles. Sur quel 
autre fondement font établis la propriété fixe, 
incommutable des biens, la fûreté des Con- 
trats, l’ordre des conditions, la Habilité des 
fortunes, le repos & le bonheur des peuples? 

Mais nous vous avons préfènté encore 
des confédérations plus propres à nous raffu- 
rer; parce qu’étant tirées de la Religion, el- 
les font plus capables d’intérelfer en notre fa. 
veur la piété de Votre Majeflé. Nos biens 
font voués, confacrés à Dieu; c’eft à l’en- 
tretien des Temples, à la décence des Au- 
tels; c’eft à la fublillance des Minières de 
Jefus-Chrift & au foulagement des pauvres, 
que ces biens doivent être employés. Eft-il 
une deflination plus fainte & plus rei'ptéhble? 
N’efl-elle pas même toute entière à l’avan- 
tage & à la décharge de l’Etat? L’Eglife peut 
& doit fecourir l’Etat ; mais c’efl au Clergé à 
juger fi ce qu’on lui demande pour la Patrie 
ne porteroit pas un trop grand préjudice au 
culte extérieur de la Religion. 

SIRE, quand le Clergé fe feroit prévalu 
de ces maximes , pour témoigner à Votre 
Majeité moins de zèle que fes autres Sujets , 
elles n’en feroient ni moins fages, ni moins 
certaines ; nous ferions feuls coupables d’en 
avoir abufé : mais peut -on nous reprocher 
d’être moins ardens que les autres Corps de 
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l’Etat, pour le bien de votre fervice ? Epui* 
fé$ par les efforts que nous avions faits au 
commencement de la guerre , nous n’avons 
jamais craint d’ajouter un nouveau poids aux 
différens fardeaux que nous nous étions im- 
pofés ; & nous pouvons affurer que la par- 
tie du Clergé , même la plus foulagée , 
porte des charges plus confidérables , que ne 
font celles des autres Ordres du Royaume. 

Il eft vrai que nos fecours font volontaires; 
mais pour être volontaires, ils ne perdent cer- 
tainement rien de leur mérite aux yeux d’un 
Prince moins jaloux de là puiffance, que de 
l’amour de fes fujets. 

Non, SIRE, il n’efl pas à craindre que 
les Eccléfiaftiques veuillent jamais s’autorifer 
de leurs Immunités pour en devenir citoyens 
moins généreux & moins zélés. S’il y a au- 
jourd’hui un écueil à redouter, c’eft qu’à for- 
ce de fe familiarîfer avec l’ufage des biens de 
l’Eglife, on ne perde de vûe leur faince delli- 
nation. C*eft que le cas de nécefiité , quî 
feul donne droit d’y avoir recours, ne dégé- 
néré en habitude; & que le defir de plaire à 
les Princes, ne fafle illufion au Clergé lui- 
même fur les Loix du dépôt qui lui a été 
Confié. 

L’o b j e t de nos repréfentations, SIRE, 
interetfè la Religion par lui -même & dans. ' 
fes fuites. Nous oferons vous dire, que les 
moindres nouveautés introduites dans fes maxi- 
mes & dans fes ufages, l’expofent à de grands 
dangers; des Etats voiflns nous en fournis- 
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feht des preuves trop funeftes, & s’il y a ja- 
mais eu un teins où ces exemples ayent dû 
nous effrayer, c’eft fans doute celui où nous 
vivons. 

Une affreufe Philofophie s’eft répandue 
comme un venin mortel ; & a féché la racine 
de la Foi dans presque tous les cœurs. Lé 
fcandale de l’impiété enhardie par le nombre 
& la qualité de fes partifans, ne garde plus de 
mefures. Des Ecrits pleins de blafphêmes ft 
multiplient tous les jours; ils bravent la vigi- 
lance des Magiftrats & le zèle des Pafleurs, 
SIRE» vous devez aujourd’hui à la Religion 
une protection plus éclatante que jamais , par* 
ce qu’elle n’a jamais été auffî vivement atta- 
quée; & les marques de votre attachement, 
qui dans tous les tems lui ont été infiniment 
précieufes , lui font aujourd’hui indifpenfablei 
ment neceffaires. 

Nous lifons dans les ACtes du Concile 
tenu à Thionville fous Charles le Chauve en 
84 S cette priere adreffée à trois grands Prin- 
ces par les Evêques afTemblés. Nous vous con - 
jurons avec infiance , difoient ces Prélats, de 
ne point oublier la protection que les Rois vos 
prédècejfeurs ont accordée à l'Êglife , ce qui a 
attiré la protection de Dieu fur leur Gouverne- 
ment , £ 3 * leur a mérité de vaincre leurs enne- 
mis. Nous vous conjurons de vous rapeller , que 
lorsque l'Egypte fut contrainte de payer à fes 
Rois le cinquième de fes revenus , les Prêtres des 
faux Dieux furent exceptés de cette loi y qu'ils 
le furent par le confeil de Jofcpb , le plus fage 
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p/tf-f éclairé de tous les Miniflres . Princes 
chers à l'Eglife , qui avez été nourris dès votre 
Enfance du lait de la parole de Dieu , avez 
putfé la fcience du fat ut » dans les faintes Ecri- 
tures » où nous trouvons cet exemple de Religion 
de la part d'un Prince infidèle , ne fouffrez point 
qu'on enleve à l'Eglife les biens & les avantages 
dont elle joüit ; Ne fouffrez point qu'en la dé- 
pouille de cet éclat extérieur , qui efi comme la 
robe dont fut revêtu Jésus-Christ fon 
divin Epoux. 

Vous les voyez , SIRE, ces mêmes 
Miniftres de la Religion , profternés aux' 
pieds du Trône , pour vous tenir le même 
langage. Ils ne vous demandent que d’être 
raffurés fur la liberté de leurs Dons, & fur 
une imposition incompatible avec la nature de 
leurs biens. Ils ne vous demandent que la 
confervation des immunités, dans lesquelles 
plus de foixante Rois , vos prédécelfeurs * 
les ont conftainment maintenus; ils ne vous 
demandent que d’être traités par le Fils 
aîné de l’Eglife, comme ils Font toujours 
été par tous les Princes de l’Univers Catho- 
lique. Ils ne vous demandent que l’exécu- 
tion, des engagemens que Votre Majefté a pris 
au jour de fa confection ; ils ne vous de- 
mandent que la grâce de revoir leurs Eglifes 
fans la douleur de les avoir trahies, & fans 
lé malheur de vous avoir déplû. 

Ce font, SIRE, les très -humbles & 
très refpeâueufes remontrances, que prefen- 
tent à Votre Majefté fes très- humbles , très- 
• ; > fou- 



i *4 J 

ïpumis ferviteurs & fidèles Sujets, les Car- 
dinaux ? Archevêques, Evêques & autres Ec- 
cléliafliques députés; compofans l’AlTeinblée 
générale du Clergé de France. 

Du Vendredi n Septembre 1750. à 
huit heures du matin . 

Monseigneur le Ordinal delà Ro- 
chefoucauld, Préfidenr. 

Monseigneur le Cardinal a dit : Qu’il 
s’étoit rendu hier à Verfailles avec Monfci- 
gneur l’Evêque de Blois j Meilleurs les Ab- 
bés de Ris, & de Montjouvent, & Meflïcurs 
les Agens étant tous en habit long. Qu’ils 
avoient été conduits chez le Roi fur le midi 
par M. le Comte de. Saint Florentin; & 
qu’ayant eu l’honneur d’être admis à l’audien- 
ce de Sa Majelié, ils avoient eu celui de lui 
préfenter les Remontrances de la Compagnie. 

Que le Roi les ayant reçus lui avoit ré- 
pondu: „ Qu’il fe feroit rendre compte des 
„ Remontrances du Clergé, étant toujours 
„ difpofé à le traiter favorablement : mais 
„ que fon intention eft, qu’auparavant l’As- 
„ femblée prenne une délibération pofitive* 
„ fur la demande de fes Commifiaires & le 
„ plus promptement, même dès demain”. 

Son Eminence aajoftté; qu’elle avoit crû 
devoir représenter fur le champ à Sa Maje- 
i|é , que les Remontrances qu’elle avoit eu 
l’honneur de lui préfenter, avoient (comme 
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elle avoît pris la liberté de loi dire) pour 
principal objet, de lui expofer les motifs de 
confcience, qui avoient empéché le Clergé 
de prendre une délibération précife fur la de- 
mande de les Cominiflaires , & que Sa Ma* 
jejlé verroit que dans ces Remontrances , 
nous étions obligés de lui expofer que nous 
ne pouvions croire nos Dons permis, qu’au- 
tant qu’ils font libres & volontaires. 

Monseigneur le Cardinal a dit : Que 
l’Aflcmblée voyoit par la réponfe du Roi, 
que Sa Majeüé vouloir que la Compagnie 
prît dès aujourd’hui une Délibération. 

L’Assemdle'e a ordonué qu’on lui fît 
la leéture de la Lettre qu’elle a eu l’honneur 
d’écrire au Roi, à l’occafion du Discours des 
CommilTaires de Sa Majeflé; de la Réponfe 
verbale du Roi à Monie>gneur le Cardinal du 
2. Septembre, & de toutes les Délibérations 
qui ont été prifes en conféquence. Après 
quoi Melfeigneurs & Meilleurs ont fait les 
reflexions les plus lérieufes, fur le parti qu’il 
convient de prendre dans une conjonâure 
auflï importante; & l’Aflcmblée a remis à la 
Séance de l’après * midi à opiner par Provin- 
ces. 

t 

Du Vendredi n. Septembre 17 fo, à 
quatre heures de relevée. 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Prélîdent. 

Terne V, E Mon- 



r MoftsEi*GNE ur le Cardinal a dit: Qne 

l’ A fleunblée avoit renvoyé à la préfente Séan- 
ce à délibérer par Provinces fur la Réponfe 
que le Roi avoit faite hier ; & que fi on l’a- 
gréoit , on commenceroit par entendre Mon- 
iteur le Promoteur. 

Sur quoi M. l’Abbé de Bréteuil a dît: 

Mi es se i g ne u R s., vous n’êtes pas ac- 
coûtt més à délibérer plufieurs fois fur les 
demandes que le Roi vous fait. Votre zèle 
& votre empreflement ont été dans toutes les 
occafions ou devant des delirs de Sa Majefté. 
Il faut des raifons bien puiflantes pour en ar- 
rêter les effets, puisque l’épuifement dans 
lequel vous vous trouvés , n’auroit pas été 
capable de les fufpendre. Vous ne defircz, 
depuis que vous êtes aflemblés, que de pou- 
voir donner à Sa Majefté de nouvelles preu- 
ves d’une fidélité qu’aucune vue perfonnelle 
ne peut altérer. Vous réclamez une liberté 
que vous ne pouvez abandonner, & vous ne 
la reclamez que pour juftifier l’ufage: Vous 
avez expofé au Roi par votre Lettre les mo- 
tifs de votre premier délai avec moins de for- 
ce & de vivacité, que le defir de les voir ces- 
fer. Vous vous êtes trouvés dans l’obligation 
de mettre encore dans un plus grand détail , 
fous, les yeux de Sa Majefté les raifons de re- 
ligion & de confcience qui fufpendoient, mal- 
gré vous , une Délibération prife depuis long- 
temps dans tous les cœurs de ceux qui' com- 
posent cette augufte Aflemblée. 
Cependant le Roi vous a fait fçavoir 
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pour la troifiéme fois, que fon intention é- 
t'oit que vous prifliez une Délibération pofi- 
tîve fur la demande de fes Commiflaires. Je 
voudrois, Mefleigneurs, avoir de nouveaux 
motifs à vous préfenterj je voudrois pouvoir 
fervir votre emprefîement à plaire au Roi, en 
vous offrant pour y parvenir des moyens que 
vous puifficz adopter. Mais, Mefleigneurs, 
fi d’un cAté vous ne devez rien oublier pour 
convaincre toute la France, attentive à vos 
démarches, du refpeâ, de la fidelité & de la 
foumîffîon que vous devez à un Prince aufii 
précieux à la Religion qu’à l’Etat, vous ne 
pouvez de l’autre vous difpenfer de maintenir 
& de conferver une liberté que vous avez dé- 
claré ne pouvoir abandonner fans trahir vos 
confcîences. Vous l’avez expofé au Roi: 
vos raifons toucheront le cœur de Sa Maje- 
Ité, & fi les ordres qu’il vous a donnés, n*a- 
voient pas prévenu le compte qu’il doit fe fai- 
re rendre des refpe&ueufes Remontrances 
qu’il vous a permis de lui faire à ce fujet, j’ai 
la confiance de croire que vous feriez dès-à- 
préfent dans l’heureufe pofijbilité de concilier 
tous vos devoirs. ~ Par toutes ces raifons , 
Mefleigneurs, je crois que vous devez exami- 
ner avec la plus grande attention, fi dans les 
circonltances où vous vous trouvez , vous ê- 
tes en état de prendre une Délibération pofî- 
tive fur la demande des Commiflaires du Roi, 
& je requiers que vous délibériez par Pro- 
vinces. 

. .La matîeremife en délibération, & Mon- 
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ieqr le Promoteur ayant été entendu, l’As- 
femblée opinant par Province, celle de Nar- 
bonne étant en tour d’opiner la première, a 
unanimement arrêté : que n’étant point ras- 
furée fur la confervation de fes Immunités Sc 
fur la liberté de les Dons, elle eft toujours 
dans l’impoffibilité de prendre une Delibera- 
tion polîtive fur la demande des Commiffbi- 
res du Roi, par les motifs de Religion & de 
confcience expofés dans fa Lettre à Sa Ma- 
jeflé, & plus amplement détaillés dans fes re- 
fpeâueufes Remontrances. L’Aflemblée fen- 
liblement affligée de ne pouvoir fuivre, quant 
à préfent, les mouvemens de fon ïèle pour 
le fervice de Sa Majefté, efpere de là Reli- 
gion & de fa juftice, qu’après s’être fait ren- 
dre compte des Remontrances du Clergé, el- 
le voudra bien la ralfurer fur fes Immunités, 
fur la liberté de fes Dons & fur l’impofition 
du Vingtième. 

Du Mercredi 1 6 Septembre 1770. à 
huit heures du matin . 

- M o ns ei G ne ur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Hrélident. 

Monseigneur l’Archevêque de Sens 
a témoigné à Mouleigneur le Cardinal la part 
que l’Affemblée prenoit à fon indifpofition ; 
& combien elle éroit touchée de reconnoiffan- 
ce de voir fon Eminence venir prendre part 
aux Délibérations de la Compagnie, & les 
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diriger dans la conjonâure la plus importante 
& la plus délicate, quoique Ton Eminence 
fût dans un état qui eût dû la retenir chez 
Elle. 

Messieurs les Agens ont avertis que 
M. le Comte de Saint Florentin venoit d’arri- 
ver^ qu’il demandoit d’entrer dans l’AlTem- 
blée. Monfeigneur le Cardinal a nommé 
Monfeigneur l’Archevêque de Bordeaux & 
M. l’Abbé le Berthon pour aller le recevoir. 

L’u n de Meilleurs les Agens a été prendre 
M. le Comte de Saint Florentin, dans la Sal- 
le où Meilleurs les Commiflaires du Roi ont 
coutume de s’aflembler , & l’a conduit jus- 
qu’à la porte de l’Eglife, qui donne du San- 
duaire dans le Cloître, où Monfeigneur l’ Ar- 
chevêque de Bordeaux & M. l’Abbé le Ber- 
thon l’ont reçu & l’ont conduit enluite dans 
la Salle de l’Aflemblée ; Monfeigneur l’Ar- 
chevêque de Bordeaux prenant aux portes le 
pas fur M. le Comte de Saint Florentin. 

M. le Comte de Saint Florentin étant en- 
tré dans la Salle, après avoir falué la Com- 
pagnie , qui s’eft découverte & levée , a die 
en adrellant la parole à Monfeigneur le Car- 
dinal : „ Monfeigneur , voici une Lettre du 
„ Roi que je vous remets : j’attendrai la ré- 
,, ponfe & la délibération”. 

M. le Comte de Saint Florentin s’eft reti- 
ré fur le champ fans s’aiïeoir ; & a été re- 
conduit de la même maniéré dont il avoit été 
reçû. Monfeigneur le Cardinal après avoir 
décacheté la Lettre du Roi , l’a remife à M. 

E 3 l’Ab- 
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î*Abbé de Nicolay pour en faire la leâuie 
la Compagnie. 


LETTRE du ROI. 

S S I EU RS t j*ai vû avec peine que vous 
n avés pas pris une délibération conforme à 
la demande qui vous a été faite de ma part : 
les fentimens d'affedion & de bienveillance que 
j'ai pour le Clergé de mon Royaume , font fi 
profondément gravés dans mon coeur , qu’sis font 
toujours les mêmes ; quoique votre zèle n’ait pas 
répondu à ce que fétois en droit d'en attendre . 
Rempli de resped pour les J'aintes fondions de 
votre miniflere facré , je me ferai toujours un 
devoir de conferver les Exemptions , les Privi- 
lèges & les Immunités que les Rois mes Pré - 
décejfeurs vous ont accordés ; & je n' avais pas 
befotn que vôtre Aff emblée m'expliquât les juftes 
motifs qui en font le fondement. Les demandes 
qui vous ont été faites en mon nom étoient de 
nature à vous raffûter fur la crainte que vous 
aviés que les biens du Clergé de France ne fus - 
fent ajjujettis à l'exécution de l'Edst qui ordon- 
ne l'impofition du Vingtième. J'ai bien voulu 
vous faire encore affurer depuis , que ce n' était 
pas mon intention , if votre Af emblée m'a fait 
dire qu'elle en étoit pénétrée de reconno ffance. 
Au- lieu d'un Don gratuit ordinaire , j'ai pré- 
féré de vous demander dans les formes accoutu- 
mées , non pour moi , mais pour vous -, mêmes , 
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une fournie annuelle qui fut dejlinée à aecéleref 
le r embout fernent de vos dettes. Mon intention 
pour les véritables intérêts du Clergé m'a porté 
à confirmer de nouveau par ma Déclaration du 
IJ. Août dernier les Délibérations que vos As- 
femblées précédentes avoient prifes pour réformer 
les défauts du Département général de vos Im - 
pofittons , que fai regardé comme le principe & 
la caufe de l’inégalité des répartitions dans lés 
Diocefes particuliers. Après tant de témoigna- 
ges d'une proteéiton finguliere & dtjlinguéc , je 
n'aurois pû en répondant à vos Remontrances 
que vous renouveller les mêmes affurances de 
bonté : je vois en effet par le compte que je 
m'en fuis fait rendre en mon Confeil , que je 
les avois prévenues , & il ne démit plus être 
queftion que de prendre une délibération précife 
fur la demande faite par mon ordre à votre As- 
femblée. Je ne m'attendais ' pas que le Clergé 
de l'Eglife Gallicane \ fi zélé défenfeur de P au- 
torité fouveraine & indépendante des Rois fur 
le ‘Temporel , femblat vouloir en affranchir fes 
Poffejfions , comme fi l'obligation , où je fuis de 
veiller à la défenfe &. à la confervation de fes 
biens , ne faifoit pas naître de fa part celle de 
contribuer aux befoins de l'Etat dont il fait 
partie. C'eft donc avec regret que je me ver- 
rois obligé d'avoir recours à des voies d'autori- 
té j qui en maintenant les maximes de mon 
Royaume , n'auroient pour objet que le véritable 
bien du Clergé T fi vous perfiftez à ne pas pren- 
dre une délibération fur la demande faite par 
mon ordre à votre affemblée , & que je dois 
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êît entre de votre rejpeft, de vitre reconuoiffan- 
ce & de votre attention pour les intérêts du 
Clergé, Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait , 
Mejju urs , en fa fa'.nte garde. Écrit à Verfatl- 
les le If Septembre I7jx>. Signé LOUIS. 
Et plus bas Pue li peaux. 


Et au dos eft étrit; A Meffieors les Cardi- 
naux » Archevêques , Evêques & autres Ec- 
cléfialtiques Députés à l’Aflemblée Générale 
du Clergé de France, convoquée par ma per- 
xniffion en ma bonne Ville de Paris. 


La Compagnie ayant entendu la le&ure de 
la Lettre du Roi , a prié Monfeigneur l’Ar- 
chevêque de Bordeaux & M. l’Abbé le Ber- 
thon d’aller trouver M. le Comte de Saint 
Florentin f pour lui expofer que l’Aflemblée 
ne prévoyoit point qu’elle pût prendre aujour- 
d’hui une délibération politive eu conféquence 
de la Lettre de Sa Majefté ; l’importance des 
chofes qu’elle contenoit exigeant les réflexions 
les plus mûres & les plus férieufes. 

Monseigneur l’Archevêque de Bor- 
deaux & M l'Abbé le Berthon ont été fur le 
champ trouver M. le Comte de Saint Floren- 
tin, pour lui faire part des réflexions que ve- 
noit de faire l’AlTembîée. 

Monseigneur l’Archevêque de Bor- 
deaux & M. l’Abbé le Berthon étant rentrés 
dans la Salle, Monfeig l’Archevêque de Bor- 
deaux a dit : qu’il venoit d’expofer à M. le 
Comte de Saiut Florentin toutes les difficul- 
tés 
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tés que la Compagnie trouvoit à prendre far 
le champ une deliberation pofinve en confé- 
qucnce de la Lettre du Roi : & que M. le 
Comte de Saint Florentin lui avoir répondu » 
qu’il avoit ordre de ne point fortir des Au- 
guftins, que l’Aflemblée n’eût pris une déli- 
bération pofitivc i & que fi elle u’en prenoit 
point , il feroit obligé de rentrer dans la Salle 
de l’Affemblée. La Compagnie ayant enten- 
du la réponfe de M. le Comte de Saint Flo- 
rentin , Monfcigneur le Cardinal a propofé 
de fe féparer en dîtférens Bureaux pour y re- 
lire la Lettre du Roi , & faire toutes les ob- 
fervations nécelfaires ; ce qui ayant été una- 
nimemeut approuvé , Mdïeigneurs & Mes- 
ficurs ont été travailler datls chaque Bureau ; 
& il a été réfolu que la Séance feroit prolon- 
gée jusqu’au foir fans déplacer. 

Mess F. igné u rs <St Meilleurs étant ren- 
trés dans b Salle de l’Affcmbléc , on a rap- 
porté les avis des différens Bureaux ; & la 
Compagnie après en avoir long -temps con- 
féré , Monfcigneur le Cardinal a propofé 
d’entendre M. le Promoteur : fur quoi M. 
l’Abbé de Breteuil a dit: 

Mejfeigneurs & MeJJieurs , 

C’est pour la quatrième fois que le Roi 
vous fait connoître fes intentions ; il le fait 
même aujourd’hui d'une façon plus particu- 
lière, puisqu’il les a configures dans une Let- 
tre que fon Mîniftre vous a apportée. Vous 
déliriez tous, MM. trouver dans cette Lettre 
de quoi vous mettre à portée de fuivre les 

£ f mou- 
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rnouvemens de votre zèle & de votre fidélité. 
Vous devez y voir avec fatisfaâion la manie- 
re dont le Roi s’explique fur le Vingtième.: 
il feroit bien à fouhaiter que ce qui regarde la 
liberté de vos Dons y fut marqué d’une façon 
allez précité , pour vous déterminer à offrir 
au R oi ce qu’il vous demande. Je ne crois 
pas , Meffeigneurs , que vous hélitiés à faire 
Connoître vos fentimans fur les maximes du 
Clergé de France par rapport à l’autorité fou* 
veraine & indépendante des Rois dans le tem- 
porel, & vous ne pouvez pas être foupçonnés 
de vouloif Vous en écarter. La démarche que 
vous allez faire , Meffeigneurs , demande la 
plus grande attention. Si d’un côté , vous 
ne devez rien faire qui puiffe être contraire 
aux lumières de votre confcience ; de l’autre 
vous ne devez rien négliger pour éloigner les 
fuites funefles que le malheur de déplaire au 
Roi, pourmit entraîner. Vous connoiffez le 
cœur de Sa Majelté : vous fçavez que la Re- 
ligion y domine , & qu’il en eft le plus ferme 
appui. Vous devez donc , Meffeigneurs , 
tout mettre en œuvre, pour contenter un Maî- 
tre aulfi digne de votre amour, que de votre 
respe-â. Mais fi vous vous trouvez encore 
dans la trille néceffité de différer de répondre 
aux demandes du Roi d’une façon conforme 
à vos defirs , faîtes -lui connoître votre dou- 
leur: fi vous ne pouvez pas rendre vos lar- 
mes utiles, rendez -les du moins respeâables. 
Je requiers que vous délibériez par Province, 
fur la demande portée par la Lettre du Roi. 
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• A p R e's avoir entendu M. le Promoteur t 
la matière mife en délibération , l’Aflfemblée, 
ayant opiné par Province: celle de Paris étant 
en tour, a unanimement arrêté de témoigner 
au Roi fa respe&ueufc reconnoillance de la 
maniéré dont Sa Majefté veut bien s’expli- 
quer au fujet du Vingtième dans la Lettre en 
datte du jour d’hier. 

L’Assemule'e a encore unanimement 
arrêté de faire au Roi les Protest ons les 
plus fortes de fon profond resptéi, de fa foû- 
miflion fans bornes, & de fon attachement in- 
violable aux maximes du Clergé de France ; 
fingulierement à celle de l’autorité fouveraine 
& indépendantes^ nos Rois dans le tempo- 
rel ; & Elle ne s’dt point écartée de cette ma- 
xime, en prenant la liberté de repréfetjter au 
Roi, que cette autorité fouveraine & indépen- 
dante ne s’étend point au pouvoir d’impofer , 
fans le confentement de l’Eglife , les biens 
confacrés à Dieu. 

L’Assemble'e n’ayant pas pû trouver 
dans la Lettre de Sa Majefté dequoi lé rallu- 
rer contre les atteintes portées à la liberté de 
fes Dons , fe trouve teûjours , par les mê- 
mes motifs de confcience , dans la même im- 
poflîbilité de délibérer fur la demande faite 
par les Gommiflaires du Roi, & dans la tri- 
lle nécelfité de ne répondre aux nouveaux 
Ordres de Sa Majefté , que par fes larmes. 

Monseigneur l’Archevêque de Bor- 
deaux & M. l’Abbé le Berthon ont été priés 
d’aller faire part à M. le Comte de S. Floren- 
tin 
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tin de la Délibération qui venoit d’être prîfe; 
& fur le champ ils y ont été. 

Monseigneur l’Archevêque de Bor- 
deaux & M. l’Abbé le Berthon étant rentrés 
dans l’Affemblée , Monfeigneur l’Archevê- 
que de Bordeaux a dit : Qu’il venoit de faire 

Ç art à M. le Comte de Saint Florentin de la 
)élibération prife par la Compagnie , & que 
M. le Comte de Saint Florentin lui avoir ré- 
pondu , qu*il étoit affligé de voir que l’Affem- 
blée n’eut pas pris une Délibération confor* 
me à la demande qui lui avoit été faite par les 
Commiflaires de Sa Majefté, & qu’il demau- 
doit à rentrer dans PAffemblée. 

U n moment après , M. ltPComte de Saint 
Florentin eft rentré dans PAffemblée , ayant 
été reçu comme il l’avoit été le matin. A- 
près avoir falué la Compagnie , il s’eft appro- 
ché de Monfeigneur le Cardinal, & lui a re- 
mis un paquet de la part de Sa Majefté , & 
à l’inftant il s’elt retiré , & il a été reconduit 
de la même maniéré qu’il avoit été reçu. 

Son Eminence ayant décacheté le pac- 
quet > l’a remis à M. l’Abbé de Nicolay, le- 

Î oel a commencé par faire la leélure de la 
tettre de cachet fuivante. 


LETTRE du ROI. 

jfyfE SS 1 EU RS , après les refus réitérés 
que vous avez faits de prendre une délibé- 
ration conforme à la demande qui vous * été 

fai - 
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faite et» mon nom , je ne dois pas différer pins 
long-temS de remplir ce que je dois a moi - mi- 
me & à la conjervation des maximes fondamen- 
tales de mon Royaume , en ufant de mon auto- 
rité . Je vous envoyé un Arrêt par lequel j'or- 
donne la levée de la fomme que je vous avoit 
fait demander ; vous y verrez mon attention à 
ne point donner d'atteinte au privilège dont 
vous jouifjez , de faire la répartition & la per- 
ception de vos Impofitions ; Vous reconnaîtrez à 
ce ménagement y combien , en me fervant d'un 
pouvoir dont vous m'avez forcé à faire ufage , 
je conferve déaffeélion pour le Clergé , dans le 
tems même que j'ai le moins fujet d'être con- 
tent de votre conduite. Vous procéderez fans 
delai à faire la répartition des fommes dont la 
levée efl ordonnée par cet Arrêt ; & ma volonté 
efi que vous mettiez fin à votre Affemblée le 
vingt du prefent mois , & que vous retourniez 
fans dfferer dans vos Diocèfes pour y remplir 
les devoirs de votre Miniflèrc , £5* y vacquer à 
Vadminiftration de vos Bénéfices & à l'éxecution 
de ma Déclaration du dix-fept Août dernier. 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait , Meffieurs t 
en fa fainte garde. Ecrit à Verfailles le If. 
Septembre l7fO. Signé LOUIS. Et plus 
bas PHELYPEAUX. 

Et au dos efi écrit : A Meffieurs les Cardi- 
naux , Archevêques , Evêques & autres Ec- 
cléfiafliques Députés à l’Artemblée Générale 
* du Clergé de France, convoquée par ma per- 
miffion en ma bonne Ville de Paris. 

Eï 
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* Et enfaîte M. l’Abbé de Nicolay a Fait la 
Ieâure de l’Arrêt du Confeil qui étoit joint à 
cette Lettre. 

A R R E S T 

DU CONSEIL D’ETAT 

X 

D U R O Y. 


* 

v Extrait des Rcgiflres du Confeil cf Etat . 

L E ROY ayant jugé à propos de prendre 
les mefures nécelîaires pour parvenir à 
l’extindiou fucceffive des dettes de l’Etat , 
Sa Majefté a cru devoir donner une attention 
particulière à celles que le Clergé de France 
a contra&é pour fon fervice , & dont elle de- 
lire d’accélerer le rembourfement : C’efl dans 
cette vûe que Sa Majefté a fait demander par 
fes Commîlfaires à l’Alïemblée du Clergé 
une Tomme annuelle de quinze cens mille li- 
vres , pendant cinq années , pour être em- 
ployée aux rembourfemens des capitaux dûs 
par ledit Clergé de France , & ajoutées aux 
Ibmmes déjà deftinées à ces rembourlémens ; 
Et Sa Majefté voulant que la levée de cette 
- « ibm* 
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lbmme annuelle Toit faite dans la forme ordM 
naîre, & fuivant les répartitions qui s’obfer- 
vent aâuellement pour les importions du 
Clergé de France, jusqu’à -ce qu’on ait pû 
les reformer, après que par l’exécution de fa 
Déclaration du dix-fept Août dernier, il au* 
ra été pris les éclairciffemens néceffaires à 
cet effet : O U Y le Rapport du lieur Ma* 
chault, Confeiller ordinaire au Coufeil Ro- 
yal, Contrôleur General des Finances : LE 
ROY ETANT EN SON CON- 
SEIL, a ordonné & ordonne qu’à com- 
mencer de la préfente année 1750. il fera im- 
pofé & levé en la maniéré & dans les termes 
accoutumés fur les Dioccfes du Clergé de 
France, par les Bureaux Diocèfains , & con- 
formement aux Départemens fur lesquels font 
alïifes les Impofitions aétuelles dudit Clergé 
de France , la fomme de quinze cens mille 
livres annuellement pendant le cours de cinq an- 
nées: Veut en confequence Sa Majefté, que 
par l’Alfemblée du Clergé il foit fait & arrêté 
un Département de ladite fomme de quinze 
cens mille livres par an , dont le recouvre- 
ment fera fait par le Receveur General du 
Clergé de France , & fubordonnément par 
les Receveurs des Décimés , pour être ladite 
fomme annuellement employée aux rembour- 
femens des capitaux de rentes dûes par ledit 
Clergé , & ajoûtées à celles déjà deftinées 
ausdits rembourfement. Enjoint Sa Majefté 
aux Chambres Supérieures Éccléfiaftiques & 
aux Bureaux Diocèfains , de tenir la main 
t à 
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à l’exécution du préfent Arrêt , fur lequel 
toutes Lettres néceflaires feront , fi bel'oin 
elt , expédiées. Fait au Confeil d’Etat 
du Roy, Sa Majelté y étant, tenu à Ver- 
làilles le quinze Septembre mil fept cens 
cinquante. Signé Phelipeaux. 

L’Assemble'e ayant entendu la leâure 
de la Lettre de Cachet & de l’Arrêt du Con- 
feil, a remis la Séance au lendemain, atten- 
du qu’il étoit huit heures du foir, & que la 
Séance étoit commencée depuis neuf heures 
du matin. 

Du Jeudi 17 Septembre 17 $o. à huit 
heures du matin . 

Monseigneur l’Archevêque de Sens , 
Prélidtnt. 

Monseigneur l’Archevêque de Sens 
a fait obferver à la Compagnie, qu’étant à 
la veille de le léparer , il ferait convenable 
d’envoyer un des Meilleurs les Agens à Ver- 
failles , pour fçavoir fi le Roi voudroit.bien 
permettre à l’Alfemblée de lui préfenter fes 
respeéts avant fa féparation; ce qui ayant 
été unanimement approuvé , on a chargé M. 
l’Abbé de Coriolis de partir fur le champ 
pour Verfailles, & de voir M. le Comte 
de S. Florentin, pour fçavoir fi le Roi vou- 
drait bien accorder audience à la Compa- 
gnie , 
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gaie, & quel feroît le jour & l’henjte qüé 
donnerait Sa Majcllé. 

LA Compagnie a ordonné qu’on lui fit 
la ledture de l’Arrêt du ConfeiLdatté du ijr 
Septembre qui lui fût remis hier de la part 
du Roi par M. le Comte de S. Florentin. 
Meffeigneurs & Meilleurs orit fait différentes 
réflexions fur cct Arrêt, & ont renvoyé à 
l’après-dîné à délibérer fur le parti qu’il 
éonviendroit de prendre à ce fujet. 

Du Jeudi 17 Septembre 1770 . à qua- 
tre heures de relevée. 

Monseigneur l’Archevêque de Sens i 
iPrélident* 

Monseigneur l’Archevêque de Sens 
a dit : Que Meffeigncurs & Meilleurs ayant 
fait lès obfervations les plus importantes fur 
l’Arrêt du Confeil qui avoit été envoyé hier 
i l’Aflemblée , il ne relloit plus n&uellement 
qu*à prendre une Délibération; & que 11 l’As- 
femblée l’agréoit , on eutendroit M. le Pro* 
moteur. 

Surquoi M. l’Abté de Breteuil a dit : 

Mcjjcîgneurs & MeJJieurs , 

Vous n’avez pas à délibérer aujourd’hui 
fur l’exécution des intentions du Roi portées 
dans le Discours de fes Commiffaires * ou 
. Tom. If* P' dans 



t S*> 

dans les Lettres de Sa MajcQé. Vous avez 
dté obligés jusqu*à préfent de différer votre 
Délibération fur les feconts que 1« Roi vous 
demandoit, pareeque vous n’étiez pas raiïurés 
fur la liberté de vos Dons , & vous avez en 
l’honneur de lui faire à cèt égard les plus re- 
fpeâueufes & les plus folides Remontrances. 
Votre refpeél, votre fonmiffion, votre zèle» 
vos efforts dans tous les temps pour le fe- 
cours de PEtat, votre volonté déterminée & 
connue même en cette occafion, de vous fa- 
crifier de nouveau , malgré votre épuifement 
pour fatisfaire les defirs du Roi , devoîent 
vous faire esperer que vous vous trouveriez 
enfin à portée d’ecouter les mouvemens de 
votre cœur. Mais , Mefleigneurs , Sa Ma- 
jefté vient de vous faire conuoître fa volonté 
dans une forme, qui, en vous accablant de 
douleur, augmente votre embarras & vos al- 
larmes. Le Roi vous a fait remettre un Ar* 
rêt , qui vous ordonne d’impofer la même 
fomme qu’il vous avoit fait demander : C’eft 
fur le parti que Vous devez prendre, par ra- 
port à cet Arrêt, que vous avez à délibérer , 
& vous devez avoir devant les yeux & votre 
refped pour tout ce qui émane de Sa Majes- 
té, & votre attention à tout ce qui intéreffe 
les devoirs de votre Miniftere & la conlerva- 
tion de vos Immunités. C'cft fur quoi je 
requiers que vous délibériez par Provinces, 

M. le Promoteur ayant été entendu , la 
matière mife en Délibération , l’Affcmblée 
opinant par Province; celle d’Arles étant en 

. tour , 
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toarj a unanimement été d’avis, que n'ayant 
pû par des motifs de confcience & de Reli- 
gion délibérer fur la demande des Commiffai- 
res du Roi ; elle pouvoit encore moins j par 
les mêmes raifons, faire & ariêter le Dépar- 
tement des fept millions cinq cens mille li- 
vres , que Sa Majefté ordonnoit être levés 
fur le Clergé par Ion Arrêt du if. Septembre, 
& en conséquence elle a arrêté qu'il feroit 
fait au Roi de très -humbles & très-refpe- 
ttueufes Remontrances , pour expofer à Sa 
Majefté l’impoffibilité où elle fe trouve d’exe- 
cuter ledit Arrêt. 

Monseicneür l’Archevêque de Seni 
a dit enfuité: Qu'on ne pouvoir trop fe pres- 
fer de porter au Roi les Remontrances que la 
Compagnie a arrêté de lui faire, Sa Majefté 
devant quitter Verfailles Samedi prochain, & 
l'Afîemblée fe féparant le jour fuivant; qu'il 
lui paroiftoit à propos d'envoyer dès aujour- 
d’hui à Verfailles, pour fçavoir quel jour il 
plairoit an Roi de recevoir les très - humbles 
Remontrances de la Compagnie. 

L’Assemble'ë a prié Monfeigneur l'Ar- 
chevêque de Sens , d’écrire fur le champ à 
M. l’Abbé de Coriolis , qui avoit été envoyé 
le matin à Verfailles, pour le charger de fça- 
voir , par M. le Comte de Saiut Florentin , 
quel jour Sa Majefté voudroit bien recevoir 
les nouvelles Remontrances du Clergé. 
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Du Vendreày 18- Septembre 1750. à 
4. heures de relevée. 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld, Préfident. 

M. l’Abbé de Coriolis a dît : Qu’en exé- 
cution des ordres de l’Aflemblée il avoir été 
à Verfailles , où il avoit vû M. 1# Comte 
de Saint Florentin , & qu’il l’avoit prié de 
fçavoir du Roi s’il trojuveroit bon que la 
Compagnie eut l'honneur de lui préfenter 
fes refpeâs avant fa réparation , & qu’il l'a- 
voit prié de demander en même tems à Sa 
Majefté fi Elle voudroit bien recevoir les 
Remontrances que l’Aflemblée a arrêté de 
lui faire au fujet de l'Arrêt du if. Septem- 
bre , qui lui fut apporté avant-hier de fa 
part. 

Et que M. le Comte de Saint Floren- 
tin , après avoir pris les ordres du Roi , lui 
avoit dit que Sa Majefté ne vouloit point 
accorder Audience à la Compagnie avant fa 
feparation : & qu’à l’égard des Remontran- 
ces le Roi ne vouloit pas qu’elles lui fus- 
fent prefenrées par une Députation de l’As- 
femblée ; mais qu'il trouvoit bon que l’As- 
femblée les fit remettre par un 4e fes Agens, 
à lui Comte de Saint Florentin, qui en ren- 
droit compte à Sa Majefté. 
Monseigneur le Cardinal a propofé 

d’en* 
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d’entendre la leâure du Projet de Remon- 
. trances , qui avoit été dreflé par Monfei- 
gneur l’Evêque d’Autun, lequel Projet ayant 
été lû, a été unanimement approuvé, & les 
Remontrances ont été lignées ; & fur le 
champ, l’Affemblée a chargé M. l’Abbé de 
Corîolis de les porter à M. le Comte de 
Saint Florentin. 

N 

Remontrances du Ckrgé de France ajjemblè 
à Paris en T année ijjo. au fujet de l'Ar- 
rêt du Confeiî du i$. Septembre . 

Sire, 

. ' . • : •> 

Le Clergé de France afTemblé , a mis 
fous vos yeux les motifs de religion & de 
confcience , qui l’ont empêché - de prendre 
une délibération préctfe fur la demande qui 
lui a été faite par les Commiflaires de Vo- 
tre Majefté. Il a expofé à Votre Majeflé, 
que les Biens Eccléliaftiques étant- contactés 
à Dieu , ils ne pouvoicnt être sflfujettis a 
aucune taxe qui ne fut librement confentie 
par les Minières de la Religion. Il a rap- 
porté les dédiions des Conciles particuliers 
& generaux, qui prouvent que cette doélrine 
a été dans tous les tems celle de l’Eglife 
Catholique. Il a cité fpecialement le Con- 
cile de Confiance , fi refpeâé parmi nous , 
lequel défend non-feulement de faire aucune 
— F 3 le- 
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levée far les Biens de l’Eglife fans le coi*- 
lentement du Clergé , mais qui va même 
jusqu’à interdire l’entrée de leurs Eglifes, aux 
Evêques qui confentiroient extérieurement à 
des Impofitions; ausquelles on auroit voulut 
les forcer. 

Noos avions esperé , SIRE, qu’on ne 
nous feroit point un crime , d’avoir conforr 
mé notre conduite à des maximes que Votre 
jMajefté , à l’exemple de tous fes Predeces- 
feurs, a conftammenc reconnues, & que nous 
fonwnes obligés de propofer pour réglé à ceux 
dont le falut nous eft confié. Cependant 
comme fi nous n’avions cherché, qu’à colo- 
rer d’un pretexte de religion une desobéiffan- 
ce réelle; comme fi le fentiment du Clergé 
de France parlant d’après l’enfeignement de 
l’Eglife univerfelle , ne deyoit être d’aucun 
poids dans des matières qui intereflfent la Re- 
ligion: on nous a reprefentés , à Votre Ma- 
jefté# comme des Evêques qui avoient oublié 
la doârine de leurs Peres ; comme des Sujets" 
fans zèle pour votre feryiee , & fans foumisr 
fion pour vos volontés. 

Nous étions aflfeç malheureux , S I R E , 
d’avoir été forcés tant de fois de fufpendre les 
effets de notre zèle. Les nouveaux ordres 
que nous avons reçus de Votre Majefté, met- 
tent le comble à notre douleur. Votre Ma- 
jefté veut que nous travaillions au Départe- 
ment dç l'Impofition qu’elle a ordonnée par 
l’Arrêt dt fon Confeil. Nous n’avons pas 
cru pouvoir en eonfcience offrir à Votre Ma- 
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jefté d’autres fecours , que des fecours libres 
& volontaires. Les mêmes principes nous 
interdifent de prendre part à une impofition, 
, contre laquelle l’Eglife ne peut s’empêcher 
de reclamer. 

C’est pour la derniere fois, SIRE, qu’il 
nous fera permis de faire entendre notre voix 
au pied du Trône ; & fi nous avons presque 
perdu toute efpérance d’obtenir de Votre Ma* 
jeflc les confolations que nous avions cru 
pouvoir en attendre, qu’Eile reconnoiffe du 
moins à notre couftcrnation & à nos larmes , 
le defir que nous avions de concilier tous 
nos devoirs. 

Ce font, SIRE, les très «humbles & 
très -refpeâueufes Remontrances que préfen- 
tent à Votre Majefté fes très - humbles, très- 
fournis Serviteurs & fidèles Sujets les Cardt» 
naux, Archevêques 3 Evêques & autres Ec- 
elétfaftiques Députés compofans l’Aflemblée 
Générale du Clergé de France. 

. Du Samedi 19 Septembre 1710. à huit 
heures du matin . 

Monseigneur le Cardinal de la Ro- 
chefoucauld , Préfident. 

M. l’Abbé de Coriolis eû entré dans la Sal- 
le arrivant de Verfailles , & a dit : Qu’il a- 
voit remis les Remontrances de l’Aflemblée 
à M. le Comte de f>. Florentin , qui loi a- 

F 4 voit 
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voit répondu : Qu’il en rendroit compte au 
Roi le plutôt qu’il lui feroit poffible. 

f • t 

Du Samedi i 9 Septembre 1 7 jo. à qua - 
fre heures de relevée. 

1 

L’Assemble'e étant fur le poiut de fç 
féparer a jugé à propos , en fe rappellant 
tout ce qui s’eft paffé contre les Immunités 
de l’Eglife, dç faire la Déclaration fuivante. 


DECLARATION 

• Faite par l' AJJemblèe du Clergé de France , 
le Samedi 19. Septembre i7fo. 

N ous Cardinaux, Archevêques & Evê- 
ques & autres Députés du Clergé de 
France aiïemblés à Paris en la préfente année 
175-0 Vû la Lettre que nous avons eu l’honr 
neur d’écrire au Roi le 19 Août 1750. les 
très -humbles & très-refpedoeufes Remon- 
trances préfentées par l’Afiemblée à Sa Ma- 
jefté le iode ce mois, tant par rapport au 
Vingtième, que fur le Discours des Commis- 
iaires de Sa Majefté à l’AfFernblée ; & enco- 
re celle prélèmée le même jour à Sa Majefté 
au fujet de la Déclaration du 17 Août eure- 
giftrée au Parlement le zi du même mois.; 

* • ' * 
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& enfin les nouvelles & dernîeres Remontran- 
ces faites au fujet de l'Arrêt du Confeil du 
ij du préfent mois, remifes, fuivant l’ordre 
du Roi, à M. le Comte de Saint Florentin, 
par l’un des Agens Généraux du Clergé. En 
fuivant l’exemple des précédentes Affemblées, 
& pour l’acquit de nos confciences, avons dé- 
.claré A déclarons perfifter dans nos fusdites 
Remontrances , & les renouvelions en tant 
que befoin cft, & ce à l’effet que ce qui fe 
pourroît faire au contraire , en quelque ma- 
niéré & fous quelque forme A prétexte que 
ce puiffe être , ne puiffe nuire pi préjudicier 
aux Droits & Immunités del’Fglilè A du Cler- 
gé , & nous efperons toujours de la juftice , 
de la Religion, & de la bonté du Roi, qu’il 
voudra bien y avoir égard , comme nous l’en 
fupplions. Et fera la préfente Déclaration 
inférée dans le Procès- verbal de la préfente 
Affemblée aux fins ci- defîiis énoncées. 

Cette Déclaration ayant été lue, a été 
approuvée A lignée par tous les Députés do 
l’Affemblée. 

Fred. Jer. Cardinal de la Rochefou- 
cauld , P. p. Arch. de Bourges % 
Préfident. 

f J. Jofeph Arch de Sens, 
t Nie. Arch. de Rouen, 
f Loii's Jacques, Arch. de Bordeaux, 
j J . Arch. de Vienne. 

) Dominique , Archev. d’Alby. 
i L. Fr. Evêque d’Alais. 
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f L. G. Evéq. de Rennes 
| Cl. Ant. Evêque C. de Châlons* 
Fr. Evêque de Blois, 
f L. A. Evêque de Toulon, 
f J. M. Evêque de Gap. 

{ G. Evêque de Bayonne. - 
f J. M. Evéq. de Rieui. 
f André. J. J3ap. Evêque de Glandeve, 

L Ant. Evêque d’Auujn. 

’Abbé de Menou. 

L’Abbé de Ris. 

L’Abbé le Berthon. 

L’Abbé de la Prunarede, 

L’Abbé de Bellaffaire. 

L’Abbé de Cafland. 

L’Abbé Lenfant. 

L’Abbé de Pierrefeu. 

L’Abbé de Chanterac. 

L’Abbé Defponchés. 

L’Abbé Barin de la Galiflonniere. 
L’Abbé de Beaureceuil. 

L’Abbé Dulau. 

L’Abbé Damou. 

De Radonvilliers. 

L’Abbé dé Montjouvent Comte de 
• g Lyon. 

L’Abbé de Coriolis , Agent. 

L’Abbé de Caftries , Agent. 

L’Abbé de Breteuil, Proro. 

L’Abbé de Nicolay , Secrétaire. 

L’Assemble'e , après avoir figné^ la 
Déclaration précédente , pour faire connoître 
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â tous les Diocéfes du Royaume, la condui- 
te qu’elle a tenué, a chargé MeiFeigneurs & 
Meilleurs les Députés de chaque Province, 
de remettre à chacun de Mefleigneurs les Pré- 
lats de fa Province un Extrait du Procès* 
verbal , contenant tout ce qui s’eil paflé à Poc- 
cafion des atteintes qu’on a données aux Im- 
munités Eccléfiaftiques. 

RAPPORT 

De Monfeigneur V Archevêque de Sens j fait 
à VAJf emblée Générale du Clergé de Fran- 
ce , au fujet du Livre intitulé : Lettres, 
avec ces mots: Ne repugnate, &c. Se* 
nec. de Conftantiâ Sapient. Cap. XIX. 
Londres 1750* 

M ESSEIGNEURS, 

C’iST avec la plus grande exaâitude que 
nous avons examiné , félon vos ordres , les 
Lettres qui fe difent imprimées à Londres a- 
Vec cette feule infeription , Ne repugnate ve- • , ■ i 

ftr» bone C’eft fous les yeux de votre 
Afômblée même, que, comme pour defier 

vo- 
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votre vigilance & votre ièle, on a répanda 
avec profufion cet Ecrit artificieux , prépa- 
ré pour rendre odieux, non- feulement nos 
Immunités, mais bien plus le Paint Miniftere 
dont nous fommes revêtus. C’cft auffi ce 
qui nous a impofé le devoir de creufer fes 
maximes, d’en démasquer l’artifice, & d’en 
dévoiler l’erreur ; d’en peindre les funeftes 
conféquences , d’en vérifier les textes avec 
fcrupule, pour vous en expofer avec plus de 
vérité le venin dangereux , venin que l’Aü- 
teor a couvert de l’appareil d’un érudition re- 
cherchée , fonvent trompeufe dans fes cita- 
tions, & féduifante par la hardiefle avec la- 
quelle il l’employe. 

S i cet Auteur n’avoit attaqué que nos 
Immunités , nous aurions pû le méprffer & 
l’abandonner à la critique de ceux qui en ont 
déjà relevé les citations infidèles & les faux 
raifonnemens. Nos immunités font fondées 
fur des principes trop foltdes , pour être é- 
branlées par les fragiles moyens qu’il em- 
ployé pour les détruire: immunités plus an- 
ciennes que la Monarchie, fondées fur la na- 
ture de nos biens & fur leur confecràtion , 
refpeâées dans tous les Royaumes Catholi- 
ques, épargnées dans plufieurs Royaumes Pro- 
teftans , reconnues & obfervées même dans 
les Pays Idolâtres en faveur des Prêtres des 
faux Dieux; entre autres des Druides Gau- 
Cefar l° ,s * te M es Immunités qui prennent leur 
Com. fource en quelque façon dans la loi naturel- 
ment . le, n’çflt befoin, pour lear confervation , que 

de 
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de notre zèle à les défendre» de la juftice de* belle 
notre Roi, de fa Religion & de la protection Gallicç^ 
qu'il a toujours accordée à l’Eglife, 

D’a illeurs ce qui fe trouve fi folide- 
ment écrit à leur fujet, & noblement expolé 
dans vos Remontrances au Roi, fuffit pour 
réfuter tout ce que cet Ecrivain a dit de plus 
fpécieux contre elles: au fil n’eft-ce pas tant 
leur défenfe qui a excité notre zcle dans 
l’examen que nous avons fait de cet Ecrit, 
que les erreurs, nous pouvons dire même, 
les impiétés que fon Auteur débite avec cet- 
te hardidTe que l'erreur a coutume d'emprun- 
ter pour enimpofer au vulgaire. C'cft à ces 
erreurs plus manifeltes que nous nous Tom- 
mes principalement arrêtés , parce que c’eft 
ce qui doit nous interefler par perference; & 
que notre minillere nous impofant l’obliga- 
tion fpéciale de veiller à fa confervation/de 
nous élever avec force contre tout ce qui la 
blefle , de réveiller par nos tris , comme le /fa, ^ 
preferit le Prophète, ceux qui s’endorment J 
auprès de ces lèrpens dangereux , & de les 
garantir par nos allarmes du péril que la vainc 
fécurité d’une part , & la curiofité de l’autre, 
leur fait courir. 

• C’est en effet une funefte curiofité qui 
porte à lire avidement tant d’écrifs & de li- 
belles , qui ont affaibli la fol & infpjté cet 
efprit d’incrédulité & d’ifréligion que nous 
trouvons répandu parmi les peuples confiés à 
nos foins, L’Auteur de ce dernier Libelle 
donne de nouvelles armes à cette irréligion. 
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&y met en quelque façon la derniere main) 

* en décreditant le faint miniftere ; & il travail» 
le à fapper la foi dans un de fes principaux 
appuis, en rendant odieux ceux qui en font 
les Prédicateurs & les vengeurs. 

Ecrits C’est dans cet efprit, qu’il repréfente les 
pour fc? Prêtres de jefus- Chrift , comme d’un état 
contre au moins indifferent au Public , & comme la 
les Im. partie la moins utile de la fociàé. Eh ! quoi ! 
•f* i* P- le Sacrifice que nous devons offrir à Dieu , 
£ 8 * les prières que la Religioâ nous prefcrit pour 
*** I2, le Roi & pour fes peuples, les inftruâionà 
dont nous leur femmes redevables * les Sa» 
cremens qu'ils reçoivent de nos mains , la 
voie du falut dont nous leur montrons la 
route, font -ce là des ehofes indifférentes â 
la Société dt à l’Etat ? 

Un Etat Chrétien peut - il fubfifter fins 
ces fecours ? Qu’au gré de cet impie ou fup* 
prime ces prétendus inutiles , que deviendra 
l’inftruétion des ignorans , la réconciliation 
des pécheurs j la fanâification des âmes ? 
Que deviendront les Pauvres , qui trouvent 
dans notre Miniftere leur nourriture , leur 
confolation & leur patience? 

C e Miniftere faint demande des Prêtres 
fiints eux - mêmes , & dégagés des foins tem- 
porels qu’une famille & des enfans exigent. 
C’eft ce dont les garantit le célibat, dont le$ 
Apôtres leur ont donné l'exemple , que la 
plus ancienne tradition fait remonter jusqu'à 
eux, que les faints Conciles ont confirmé par 
tant de loix, dont faint Paul a par fej con- 
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fcils autorité la pratique, même dans les Am- 
ples fideles: le célibat fait un des objets de 
la critique licentieufe de ce nouveau Pigilan- 
tins. Il reproche au Clergé ce célibat refpe- pag.13. 
âable, il l’accufe de dépeupler l'Etat; & il 
fait comme un crime aux Vierges facrées, 
de ce qu’à l'exemple de la Mere de Dieu, 
elles fe voilent à lui dès 4 eur plus tendre jeu- 
nefle. 

C’est dans le même efprit d’irréligion 
qu’il étend fa critique fur les richeffes que 
poflede l’Eglife, & fur les dons que les Prin- 
ces & les peuples ont offerts à Dieu pour 
l’entrétien de fes Miniftres, pour la décora- 
tion de fon culte, pour la nourriture des pau- 
vres. 11 traite ces dons de prodigalités ejrce^ï-pag.iff* 
vesy fruits d'une piété féduite & mal entendue. 

Et pour chercher dans les faintes Ecritures 
quelque appui à la malignité de fa cenfure, il 
ofe avancer contre la vérité du Texte facré 
que les Levites ne poffédoient rien qu'à titre 
dé aumône, & que c’étoit à Jofué à qui ils é pag. 2?. 
toient redevables des dixines qu’ils perce- 
voient. Ce téméraire ignore les écritures ; 
car il eft clairement énoncé que ce fut Moy- 
fe qui par l’ordre de Dieu attribua aux Levi- 
tes les dixmes, les prémices & toutes les of*. 
fondes que le peuple préfentoit à Dieu. Et 
il les leur attribua pour être le prix de leur 
miniftere & la folde du fervice qu'ils rendaient 
dans le Tabernacle. Quia pretium ejl pro mini~i 2 . 
fierio quo fervitis in tabernaculo. Ce fut Moyfe 
encore qui ordonna que les champs , les ter- 

: res . 
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piété du peuple, entreroient dans la pofles* 
fion des Prêtres & qu’ils ne pourroient 
être rachetés que par leurs mains ; parce que 
Levi- dit - il , toute pojjejfion confacrée à Dieu , ttppar- 
tic. 47 . tient de droit aux Prêtres i PoJJeJfio confecrata 
ad jus pertinet Sacerdotum. 

Que fi ce fut Jfcfué qui marqua dans la 
fuite les Villes qui dévoient être dans la pos* 
feffion de la Tribu de Levi; c’ctoit Dieu qui 
l’avoit ainfi ordonné à Moyfe; car il eft é- 
JVom. crit. pïici ci que dit le Seigneur à Moyfe dans 
35. v.l. les campagnes de Moab commandez, aux Enfans 
d'Israël de donner aux Lévites des Ailles pour 
leurs habitations , avec leurs Fauxbourgs , & un 
mille de terrain tout autour de ces Pilles pour 
la nourriture de leurs troupeaux. C’eft donc 
ignorer profondément le Texte facré, de ré* 
duire à une pure aumône , ce qui fut donné par 
l’ordre exprès de Dieu, & que les Prêtres de 
la Loi pollêdoient à un titre auffi jufte & aulîi 
divin que les terres que partagèrent les autres 
Tribus. Si par tous ces avantages, la Tribu 
de Levi devint plus riche que les autres Tri* 
bus, ce fut par l’ordre exprès de Dieu; St 
c’ell Dieu qui par le miniltere de Moyfe dé* 
cora encore la dignité du Grand -Prêtre par 
la dixme dé toutes les dixmes que poflédoit 
la Tribu dont il étoit le Chef. 

Si cet Ecrivain attaque la Religion dans fe* 
Miniftres; il attaque Dieu même dans toute 
fa puifi'ance. Il ofe en effet avancer qu*/7 ne 
Ecrits fp aurait y avoir aucun droit non- feulement bu * 
P*™ fc? main , 
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tnain , mais* même divin qui exempte les hom-conh 4 , 
mes de la contribution perfonnelle eu réelle aux les 
charges de la Société: Dieu donc avec toute émm. 
fon autorité ne peut ni accorder aucune ex-f fl £* 
emption, ni l’ordonner: Il n’a pu mettre par * 5 ‘ 2S> ' 
fa Loi, les biens qui lui font confacrés hors*** 2 ^' 
'du commerce des hommes, les élever à un 
état plus faint, les deftiner uniquement à la 
fubfîftance des pauvres , à la décoration de 
fon culte y à l’entretien de fes Miniftres. C’eft 
donc injuftement qu’il l’avoit ainii ordonné 
dans la Loi ancienne fous laquelle tout ce 
qui lui étoit offert } étoit tonfacré & réputé 
faint & inaccefîîble aux mains profanes. 
Quidqutd femel confecratum fuerit i fanélum fan- Lévi- 
étorum erit Domino. 27. 

C’est attaquer d’une autre maniéré la Ma- 
jefté Divine, que d’infpirer à nos Rois, com- 
me le fait cet Ecrivain, *de ne tenir compte 
du ferment qu’ils font à leur Sacre à la face 
des faints Autels de conferver les Immunités 
de l’Eglife. Ce protecteur du parjure ofe mê- 
me leur faire une obligation de méprifer c cEcrits 
ferment folemnel, & par-là d’infulter en quel-four 
que façon à la Majefté fainte de Dieu devant contre 
lequel il a été fait, &t que le Pontife fou Mi-^ f 
niftre a reçu en fon nom. m [* 

Il ignore i cet Ecrivain téméraire, auffi *‘h 
profondément les droits légitimes de nos 222 ’*'' 
Rois que ceux du Tout - Puilfant, & c’eft en 3 ’ 
toute maniéré qu’il fe range au nombre de 
ces impies dont parle l’Apôtre avec indigna- 
tion, qui blafphêment la Majefté , & ont toute Epifi. 

Tome ff, G att-Jui. 
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% autorité à mépris. Qui dominationcm fpernunt , 
Majeflatem autem blafphemant. 

C’e s t de Dieu que les Rois tiennent leur 
Puiftànce, & c’eft par lui qu'ils régnent , dit 
•Ecrits | e Sage. Quant au nouvel Ecrivain, il a eu 
pour CTci’autres idées. Selon lui, c'ejl au peuple qu'ap- 
contre p artient j a propriété du pouvoir fuprême s il n’en 
j^ m accorde donc que l’ufufruit au Souverain , 
T j fans même diftinguer ceux qui gouvernent un 
ft' 2 g 5 , Etat Monarchique, de ceux dont la Puiffan- 
ce eft comme partagée avec le peuple par les 
Loix. Quant aux premiers, félon lui, c’eft 
la fociété qui eft le propriétaire de la Puiflan- 
ce fouveraine & non le Monarque ; d’où on 
tirera naturellement cette odieufe conféquen- 
ce , que le Prince n’eft que le Miniftre du 
peuple en qui le pouvoir réfide. 

C e principe féditieux le conduit à reftrain- 
dre la Puiflance dans la main du Monarque, 
pag. 19. & à foutenir qu'il ne peut ni priver fou Etat 
& 26$. des fecours que chacun lui doit , à proportion de 
fes facultés , ni foulager une partie de fes ment * 
bres aux dépens des autres. Maxime faufle , 
qui ôte au Monarque le droit d’accorder des 
exemptions & des grâces, & qui rend injufte- 
ment odieux non - feulement les privilèges du 
Clergé , mais même ceux dont jouit la No* 
bleffe & la Magiilrature, & les exemptions 
dont les Princes récompenfent prudemment 
la fidélité, les fervices & les talcns de ceux 
qui les ont mérités. 

Le principe fur lequel cet Auteur fe fon- 
de eft encore plus dangereux. La foi nous 

en- 
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cnfeigne que le folide fondement de la puis* 
faoce des Rois, c’cft l’ordre de Dieu, c’e(i 
la Religion. Elle prefcrit à leur égard une 
obéiifance parfaite, même à ceux qui abufe- 
roiem de leur autorité. C’cft ce qu’enfeigne 
exprelïemem Saint Paul , lorsqu’il nous dit à 
que celui qui refijle aux Puijjances , réfifie à Por-^ 
dre de Dieu y lorsqu’il fait de l’obciifance un man * 
devoir aux fideles, non de politique, mais de 1 "*' 
confeience ; lorsqu’il répréieute le Souverain 
comme le Mmijlre de Dieu qui lui a mis en 
main le Glaive vengeur pour punir ceux qui font 
mal. L’Auteur a trouvé un autre fondement 
de la Puiftànce Royale. C’cfl le patte pré- 
tendu entre les Rois & les Peuples : c'cft la 
Juftice dijlributive , qui fait (dit - il ) le titre Écrits 
& le fondement le plus folide de la puijfancepour & 
du Souverain & de PobéiJJance des Peuples : Pa- contre 
rôle féditieufe qui arme les Sujets mécontens^ 
contre l’Autorité Royale, qui les porte à fe-fowr» 
rendre les Juges de leur Souverain & de fon^* *• 
Gouvernement, & qui leur préfente un mo ^ a S' 2i 
tif fpécieux de révolté , fous le prétexte de 
reclamer le droit qu'il* ont à la Jujliçe diftri - 
butiyc , & le patte prétendu qu’on fuppofe 
qu’ils ont fait avec le Maître que Dieu leur a 
donné. 

C’e't o i T de pareilles maximes qu’era- 
ployoit le Miniftre Jurieu pour prêcher la dés- 
obéi flan ce & la Rébellion aux Proteftans de 
ce Royaume ; c’étoit far ce patte prétendu 
des Souverains aveç leurs Sujets, qu’il s’ef- 
forçoit d’etayer foa fyftême propre | fomen- 
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ter & à exciter les révoltés; C*cft précifement 
ce que le célébré Boffuet, l’ornement de no- 
tre Eglife traitoit d’excès , de témérité' & de 
maximes féditieufes dans ce Miniflre ; il le 
confondoit par l’obéiffance que les Chrétiens 
avoient toujours rendu aux Princes perfécu» 
quieme teurs & tirans. Par malheur pour fa caufê , 
ûrfrtir-dit-il » les Chrétiens fi opprimés fous Dioclétien , 
fement loin de fonger à cette défenfe qu'on leur veut rén- 
aux dre légitime , ont démenti toutes les raifons dont 
Prote- on l’autorife , non- feulement par leurs discours % 
Jlans. ma j s encore par leur patience ; de façon qu'on 
peut dire qu’ils n’ont pas moins fce lié de leur fang 
les droits facrés de l’autorité légitime , fur les- 
quels Dieu a établi le repos du genre humain , 
que la Foi & l’Evangile. 

Apre's avoir dégradé & les Rois & les 
Miniftres de la Religion, il eft moins furpre- 
nant que cet Ecrivain pouffe fon irréligion 
jusqu’à blafphêmer contre fes Saints. A Tes 
yeux S. Thomas de Cantorbery, ce célébré 
détenfeur des Immunités de 1*1 glife, eft cou- 
pable* & il ne l’excufe que fur fa bonne foi. 
Il aft'eôe de douter de la Canonisation de ce 
faint Martyr; tandis que toute l’Eglife, fpé- 
cialement celle de France, en célébré annuel- 
lement la Fête, & que fon tombeau devenu 
glorieux par les miracles, fut encore plus ho- 
noré par la penitence du Prince même fon 
perlecuienr. 

Quand au faint Martyr BonifaCe , il 
n’impute au 7.èle de ce faint Apôtre de l’Al- 
lemagne que des intentions criminelles, & ce- 
la 
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la dans les termes les plus îndecens. Vinfrcd, Ecrits 
dît «il , Moine Anglais crût trouver matière à J on pour £? 
zèle qui lui avait fait franchir les limites du contre 
Cloître . N'ayant ni Maître, ni Patrie , ni do- les 
mie i le , ni revenu , ce Mijfionnaire toujours errant Imm.T. 

ifolè, s' était de'voüé au Pape par nccejfité 49 * 
par intérêt & par enthoufîasme ; il avait pris le 
nom de Bons face ; fon zèle avait pour objet d'é- 
tendre la domination & P autorité du Pape» 
c'étoit la fienne. Il devait la faire valoir , com- 
me moyen , & il l'excéda ; & tout le refie , n'en 
fut que le prétexte & le mobile . . . Dans ce 
double point de vûe d'en impofer & de féduire , 

&c. Cet indigne portrait d’un S. Martyr 
que toute l’Eglife révéré, & des travaux du- 
quel elle a recueilli le fruit par la convcrfion 
de tant de Peuples , excite l’indignation : Il 
démasque l’efprit d’irréligion dont l’Auteur 
cft animé, & il achève de juftifier notre zèle 
contre le Livre d’un téméraire , qui ne re* 
fpedle ni les Saints a ni les Rois, ni l’Eglifej 
ni Dieu même. 

Ce font tous ces excès j A d’autres ; enco- 
re, que la brièveté du teins ne nous a pas 
permis de difeuter, qui doivent faire l’objet 
principal de la cenfure que vous en devez 
prononcer. Cet Ecrit la mérite fans doute, 
pour avoir attaqué l’EglifeSté.dans fes Immu- 
nités; il la mérite bien plus dans tant d’autres 
faufles maximes , qui bleflent encore plus 
ouvertement & la Religion & la Foi. Au 
relie, il nous a paru qu’une cenfure generale 
avec des qualifications refpeâives , ét com- 
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*ne le difent les Théologiens , une cenfure in 
globo j feroît convenable. Ces fortes de cen- 
sures ont été fréquemment ufîtées dans l’E- 
glife$ elle en tire une utilité fufEfante pour 
l’inftruâion des fidèles. C’eft comme le di- 
foit le célébré Bofifuet , le premier cri de la Foi 
contre les novateurs qui la bleflfent, & c’eft 
en cette maniéré que nous avons eftirné que 
vous pouviez & que vous deviez cenfurer ce 
Livre, comme contenant plufieurs propofi- 
tions refpeâivement captieufes , faufles , té- 
méraires , offenfives des oreilles pieufes , fean- 
daleufes, injurieufes à l’Eglife & à nos Rois, 
dérogeant à leur autorité , erronées , impies , 
fentant l’hérefic, contraires à l’Ecriture fain- 
te, & renouvcllant des erreurs déjà condam- 
nées p3r l’Eglîfe. 

Monseigneur l’ Archevêque de Sens 
ayant fini fon Rapport, Mcnfeigneur le Car- 
dinal l’a remercié au nom de toute l’Aflèm* 
blée , & lui a témoigné combien elle étoit 
fatîsfaite de ce qu’il a bien voulu rendre en- 
core dans cette occafion fes travaux auffi uti- 
les, qu’ils l’ont été jusqu’à prefent. 
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LETTRE 

DE 

L’A SSEMBLÉE 

• > 

Aux Archevêques £? Evêques 
de France. 

Les Cardinaux , Archevêques , Evêques 
& autres Députés tenans TAflemblée 
générale du Clergé de France. 

Aux Archevêques & Evêques de France , 
charité &? union en N. S. jF. C. 

L e s fcandsles fe multiplient fans cefle au 
milieu de Nous ; des mains téméraires 
entreprennent de fouiller jusques aux fonde- 
mens de la Foi & s’efforcent de les ébranler. 
Les promelles de Jesus-Christ nous 
confolent & nous ralfurent ; mais la confian- 
ce que nous avons en fa divine Parole, doit 
exciter, & non rallentîr notre zèle, parce 
que la fermeté avec laquelle nous nous éle- 
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vous contre les nouveautés, eft un des mcw 
yens dont la Providence a coutume de fe fei> 
vir pour en arrêter le cours. Nous n’étions 
pas encore aflemblés lorsque nous avons vû 
paroîtrç un Livre intitulé: Lettres, Ne repu- 
gnate vejiro bono , &c. à Londres 1750. La 
malignité des ennemis de l’Eglifc & la curio- 
lité indifcrete de les enfans, lui ont procuré 
un débit rapide. Quoique l'uprimé par l’au- 
«orité du Roi il a inondé ia Capitale & pé^ 
netré dans les Provinces. La piété'des fidè- 
les n’en a pas été allarmée, comme de tant 
d’autres Libelles qui annoncent l’irreligion , 
& qui par leurs excès môme , portent avec 
eux leur préfervatif. Celui-ci ne femble de- 
stiné qu’à combattre un privilège qu’il repre- 
fente comme intercll'ant pour les Ecclélia (ti- 
ques feuls, & comme indiffèrent pour la Re- 
ligion & pour l’F.glife. Cependant l’exp.eritn- 
ce du paffé auroit pû avenir du péril. Les 
Immunités de l’Eglilc n’ont jamais été com- 
battues par principes , qu’on n’ait porté en 
même fems des coups dangereux à la Re- 
ligion ; & l’Auteur des Lettres n’a pas été 
plus habile ou plus heureux à l'eparer ces 
deux caufes , qui en effet tiennent l’une à 
l’autre par des liens nécelfaires. Le quatriè- 
me Concile general de Latran & celui de 
Confiance ayant affermi par des Decrets 
formels l’Immunité des biens de l’Egli- 
fe , & le faint Concile de Trente ayant 
renbuvellé les Canons des Conciles pre- 
cedens à ce fujét , ç*eü fans dou(e déro- 
ge 

; t 


Digitized by Google 



[ lof 3 

ger au refped dû à leurs décidons , que 
d’entreprendre de renverfer cette Immunité. 

Mais fi le but que l’Auteur Ce propoje 
eft condamnable , les moyens qu’il emploie 
pour y parvenir font encore plus criminels. 
Son projet eft injurieux a l’autorité de l’E- 
glife, & fes raifonnemens tendent à ébranler 
les fondemens de la Religion. 

I l avance que les Eccléfiaftiques font 
plus obliges que les autres Citoyens à four- 
nir une contribution réelle , parce qu’ils 
font perfonnôjlement la partie la moins u- 
tile à la fociété , & qu’on les doit regar- 
der aie inoms comme inditferens au pu- 
blic. ' 

I l juge donc que le gouvernement des 
âmes, que les inftru$ions de piété , que le 
Sacrifice offert pat les Prêtres, que l’admi- 
niûration des Sacremens; que les prières & 
les exemples des perfonnes retirées du mon- 
de ne font d’aucun prix & d’aucun mérité 
dans un Etat Chrétien. Il eft vrai que l’uth 
lité de nos fondions fe rapporte principale- 
ment à la vie future, mais là penfée de la vie 
future réglé la conduite de la vie prelente; <5t 
horner les hommes à la fociété de la terre, 
c’eft renverfer les plus lolides fondemens dç 
cette fociété. 

Si les fondions fpirituelles font inutiles, 
fes Eccléfiaftiques n’ont d’autre lien que les 
contributions pecunieres pour les attacher à 
l’Etat; & fans ce lien ils cefferoient d’en ê- 
irç lçs membçes. Telle eft en effet la dodri- 
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ne de l’Aüteur. Ainfi les vérités de Religioa 
dont nous inftruîfons la Jeunelle, l’innocen- 
ce des mœurs que nous nous efforçons d’en- 
tretenir parmi les peuples , les foins que nous 
nous donnons pour prêcher Pobéiffance aux 
loix, & toutes les vertus chrétiennes & ci- 
viles dont nous enfeignons la pratique ; ce 
font des fervices peu utiles , dont l’Etat ne 
doit tenir aucun compte , & des liens trop 
foibles pour nous attacher à lui. 

C e temeraire Auteur ofe mefurer par la 
foiblefle de fes raifonnemens la toute -puis- 
lànce de l’Eternel. Dieu même, félon lui* 
n’a pû accorder d’exemptions aux biens de 
l’Eglife. Il a pû d’un feul mot créer le Ciel 
& la terre , . & il n’aura pas la puiflance de 
s’en referver une legere partie? S’il a voulu 
fe faire un domaine pour l’entretien de fou 
culte & de fes Miniftres,, on lui en difpute- 
ra l’cntiere pofTelîion, & ce fera par le dé- 
faut de pouvoir qu’on ofera l’attaquer? La 
raifon fe révolté contre l’abfurdité des prin- 
cipes d’où l’on tire un pareil fyflême; & la 
Religion s’élève contre l’impiété qui en elt 
la fuite. 

Ennemi de toute autorité, l’Auteur é- 
branle la folidité du Tiôue, par les réglés 
qu'il a la témérité de preferire pour l’exer- 
cice de la fouveraine puiflance. Il annonce 
entre le Prince & les Sujets des paétes & 
des conventions , qui pourroient faire regar- 
der au Pevple tou obéifiance comme eflen- 
tiellemcnt conditionelle. Du légers corre- 
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ôifs ne remédient pas au vice d’un principe 
auffi pernicieux ; À la déclamation outrée 
qu’il ofe faire contre des Loix folemnelle- 
ment émanées du Trône, caraderife l'es- 
prit d’indépendance & de révolté caché fous 
ces ^naxinies féditienfes. 

I l contredit la faînte Ecriture dans ce. 
qu’elle nous apprend des poffeüfions des Lé- 
vites, & il ne voit dans les privilèges dont 
ils ont joui que rimpolïibilité de contribuer 
aux charges publiques faute de moyens. La 
même Ecriture nous aprend que les biens 
offerts au Seigneur deviennent faînts ; mais 
comme félon l’Auteur, les Miniftres de la 
Religion ne font que des hommes inutiles ; 
les offrandes faites à Dieu ne font aufii a- 
près leur oblatipn que ce qu’elles étoient 
auparavant. 

Si des âmes pieufes ont affuré par leur 
libéralité une retraite à des hommes dévoués 
à la priere , fi elles ont cru racheter leurs 
péchés par une aumône durable, fi elles ont 
voulu établir des exemples vivans de la per- 
fedion commandée par la Loi Chrétienne: 
Tous ces motifs lie paroifient à l’Auteur 
des Lettres que les effets d’une piété fedui- 
te, & il infinue, que les biens ainlj donnés, 
au Clergé à titre purement gratuit , pour- 
roient être l’objet du Patriotisme ; c’eft-à- 
dire dans fon langage, être envahis par amour 
du bien public. 

Plein d’animofité contre les Immuni- ' 
tés qu’il combat, il ne voit p^us dans ceux 
‘ • qui 
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qui en ont été les defenfeurs ou les mar- 
tyrs , que des hommes réduits ou fédu&eufs, 
& le culte public dont l’Eglife révéré Saint 
Thomas de Cantorberi & Saint Bonîface, n’a 
pu les mettre à l’abri des traits de fon im- 
piété. 

Enfin la difcipline de l’Eglife qui s’eft 
propol'ée d’aflurer par le célibat la pureté de 
fes Miniftres & leur détachement de la ter- 
re, eft rtpréfentée comme dangereufe & nui- 
fible aux Etats. L’Auteur s’efforce même 
de donner des imprefiions fâcheufes contre 
les vœufc de la Religion , par lesquelles les 
âmes appelles à un état plus parfait, l’en- 
gagent à porter dès leur jeunefie le joug du 
Seigneur. 

Tels font les égaremens d’un Auteur, 
qui prenant le commerce des hommes pour 
fa fin , & ne cherchant fon bonheur que 
dans les douceurs de la fociété, * oublié 
les efpérancts des Chrêtietis, & ne voit que 
4e l’4iutilité dans les pieufes pratiques qui 
font leur confolation. Son Ouvrage ne re- 
fpire qu’une Philofophie toute payenne , & 
n’ell propre qu’à ébranler la foi, & à étein- 
dre dans les cœurs des fideles tout fenti- 
ment de piété* Tous ces motifs nous ont, 
déterminé à prononcer contre ce Livre la 
Cenfure que nous jo r gnons ici , afin quç 
▼ou$ unifiant à Nous dans la profeffion de$ 
mêmes vérités, l’erreur foit confondue plus 
efficacement , que la folie de ceux qui en 
débitent foit, comme dit l’Apôtre, connuq 
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de tous , & qu’ayant tous les mdmes fentî- 
mens, nous glorifions d’une commune Voix 
Notre -Seigneur Jefus-Chrift l’Auteur & le 
Confommateur de notre foi. La grâce de 
Notre -Seigneur Jefus-Chrîft demeure avec 
votre Efprît. Fait en l’Aflèmblée générale 
du Clergé de France ^ tenue à Paris au 
Grand Couvent des Auguliins , le quatorze 
Septembre mil fept cent cinquante. 

: ) 
F. J. C. DE LA ROCHEFOUCAULÎ) 
P. P. Arch. de Bourges, Préfident. 

Par NoJJeigneurs de l'AJfmblie , 

L’AflBï' DE NlCOLAV, SECRETAIRE. 
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C E N S U RE 

D U 

LIVRE INTITULÊî 

i 

Lettres , avec ces mots Latins: Ne re - 
pugnate vejlro bono , &c. Sen.de confl. 
Sap. c. 19. A Londres, 17/0. 

N ous Cardinaux * Archevêques, Evê- 
ques & autres Eccléfiaftiques Députés 
en l’Affemblée (générale du Clergé * tenue à 
Paris l’an mil fept cent cinquante. Après 
avoir entendu le Rapport de Monfeigneur 
l’Archevêque de Sens , & l’avis de la Com- 
miiïion qui avoit été nommée le 16 Août 
pour l’examen du Livre intitulé: Lettres , a- 
vec ces mots Latins : Ne repugnate vcjlro 
no. Senec. de conf. Sap. cap. xix, à Londres 
175-0. Chacun ayant en particulier vû & exa- 
miné le Livre, après en avoi* conféré entre 
nous pendant plufieurs féances ; le Saint 
Nom de Dieu invoqué : Avons condamné 
& condamnons le Livre qui a pour titre : 
Lettres , avec ces mots Latins : Ne répugna - 
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te vtfîre bono. Senec. de conftantîâ Sap. cap* 
xix. à Londres i7fO. comme contenant plu- 
fieurs propofitions refpeûivement captieufes, 
faufles , téméraires » offenlives des oreilles 
pîeufes , fcandaleufes, injurieufes à l’Eglife 
& à nos Rois, dérogeantes à leur autorité t 
erronées* impies. Tentant l’héréfie, contrai- 
res à l’Ecriture fainte , & renouvel lant des 
erreurs déjà condamnées par l’Eglife. Fait 
en l’AlTemblée Générale du Clergé de Fran- 
ce, tenue à Paris au Grand Couvent des Au- 
guftins le quatorie Septembre mil Tept cent 
cinquante. 

* 

, » 

Fred. Jer. Cardinal de la Rochefou- 
cauld ) P* P. Arch. de Bourges , Pré* 
lident. 

| J. Jofeph Arch. de Sens. ' 
f Nie. Arch. de Rouen, 
f Loüis Jacques , Arch* de Bordeaux* 
■f J. Arch. de Vienne. 

■f Dominique, Archev. d’Alby. 

| L. Fr. Evêque d’Alais. 
f L. G. Evêque de Rennes. 

{ Cl. Ant. Evêque C. de Châlons* 

{ Fr. Evêque de Blois, 
f L. A. Evêque de Toulon, 
f J. M* Evêque C. de Gap. 
f G. Evêque de Bayonn. 
t J. M. Evêque de Rieux. 
f André J. Bap. Evêque de Glandeve. 

L Ant. Evêque d’Autun. 

’Abbé de Ris. * 

L’Ab- 
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L’Abbé de Chanterac. 

L’Abbé de Menou. 

L’Abbé de Bellnffaire. 

L’Abbé de Cairand. 

L’Abbé Damou. 

L’Abbé de Beaurecueil. 

L’Abbé Defponchés. 

L’Abbé Lenfant. 

L’Abbé de Montjouvent Comte de 
Lyon. 

L’Abbé de Pierrefeu. 

L’Abbé le Berihon. 

L’Abbé de la Prunarede. 

De Radonvilliers. 

L’Abbé Dulau. 

L’Abbé Barin de la Galiffonniere. 
L’Abbé de Coriolis, Agent. 

L’Abbé de Caüries, Agent. 

L’Abbé de Breteuil, Pro. 

L’Abbé de Nicolay * Secrétaires 
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OBSERVATIONS 

SUR UN ECRIT, 

INTITULÉ 

EXTRAIT DU PROCES-FEÈ - 
BAL de VAJJemblèe Générale du Clergé 
de France , tenue à Paris par permijjion 
du Roi au Couvent des Grands AuguftinSj 
en l'année mil fept cent cinquante. 

Si Tributum petit Imperator, non negamus : 
agri Ecclefiæ folvunt tributum. S. Ambrof. 
Orat. contra Auxent, de tradend. Bajil. 8 . 

Si enim cenfum Filius Dei folvit , quis tu tan- 
tus es qui non putes efle folvendum ? 

Idem in Comment, ad cap. f. Luc* 

Lib. 4 , cap. penultimo • 


Font. 


H 


! 




avertissement. 

1 » . i 

Ô n ne fauroit mettre trop de clarté 
dan* eme matière aufli importance 
& auffi intéreflante pour la Nation , que 
feli celle qui fait l’objet de cet ouvrage. 

O N le croit paar conféquent obligé de 
rendre ici compte en peu de mots au pu- 
blic du plan général des Obfervations fui- 
vantes. 

O n n’a eu d’autre objet dans ces Obfer* 
varions que d’y rapprocher les Maximes 
contenues dans l’Ecrit intitulé: Extrait du 
Procès-Verbal , &c. des Maximes , des Loix 
& des Ufages du Royaume. 

Dans la vûe unique de ce rapproche- 
ment , on s’ell contenté d’expofer fucces- 
fivement en détail, toutes les Pièces qui 
font contenues dans le Procès- Verbal , & 
d’y joindre en oppofition ce qui a été 
fait & penfé fur la même matière , de- 
puis la fondation de notre Monarchie. 

La comparaifon des Prétentions aéluel* 
les du Clergé de France avec toutes les 
autorités qu’on y oppofe eîl donc ce que 
fon préfente à discuter aux gens fnftruits 
& au public* 

H x 


Pour 



* AVERTISSEMENT: 

Pour éclaircir davantage & pour ren-* 
dre plus fenfible même aux yeux, cette 
expofition contradiéloire , on a marqué 
en cara&ères italiques tout ce que l’oil 
cite du Procès - Verbal de T Ajjemblèe der- 
nière , tandis que l’on n’a diftingué que pat 
des guillemets feulement les autorités que 
l’on y oppofe & qui font imprimées en 
caractère ordinaire. 

Au relie, on s’ell bien gardé de rien 
conclure d’une fimple Expofition , que 
l’on foumet aux Gens éclairés, & dont on 
leur laifle à tirer toutes les conféquences* 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


O mnis anima T in- u E toute perfan» 
quity poteHatibus V^/ ne ioit foumife, 
fublimioribus fubdîta dit l'Apôtre, aux 
lit. Si omnis , & ve- Puilïances Supérieu- 
ftra. . Qui s vos excipit res. Si toute personne 
ab umverfitate ? Si qui s doit leur i:re foumife , 
tentât excipere , cona- difoit Saint Bernard 
tur dccipere. Nolite dans fon Traité fgr 
eorum acquiescere Con les mœurs & le devoir 
filiis qui, cum CbrtJHa - des Evêques addreüé 
ni , Cbrtfti tamen vel à l’Archevêque de 
fequi fait a vel vbfequi Sens , votre perfotme 
dtdis opprobrio du- doit donc par çonfequent 
cunt. Ipfi funt qui vo- leur être auffi foumife 
bts dicere folent: „ fer- que les autres, Qui 
,, vata v^ftrœ fedisho- vous excepte d'une Loi 
j* norem ; dïcebatqui* commune & univerfel - 
ii dèm ex vobis , vo* /e? Qui vous affranchit 
„ bis CommifTam, Ec» d' une feumiffion génfra- 
„ cleliam crescere ; le & fans exception ? Si 
nunc verô in il 1 â quelqu'un cfjaye de vous 
V quam fuscepiftis ma- y fouftraire , ïl ne cber- 
» neat dignitate , & che qu'à vous furpren - 
» vos enimveftropræ- dre & à vous abufer. 

>j decefT ore impoten- Gardez - vous donc bien 
« tiar ? Si non crescit de vous laiffer féduire 
n per vos j non dccres- par les confeils de ceux 
»» cat per vos. Hcec qui étant Chrétiens re- 
fit. Cbriftus autem ali - gardent comme un op- 
ter H 3 proV 
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ter jttflit ac gejfit ; red- 
dîte , ait , qpsE funt 
Cæiaris , Cælari ; & 
quac funt Dei , Deo. 
Qttod ore locutus ffim 
mox opéré implere c gra- 
vit. Conditor Cæfa- 
risCaefari non eftcun- 
éhtus reddere Cen- 
fum ; exemplum enim 
dédit vobis ut & vos ita 
faciatis. . . . Sed quæ 
funt , inquit Apofiolus , 
à Deo ordinatæ fiint. 
Pi détint ergo huju i ig- 
nominfac difiuaforts qua- 
le fit Dei Ordination! 
reliftere. Valdè igno- 
miniofum firvo , fi fit 
ficut Dominas ejus : aut 
Disçipulo , fi fit ficut 
M agi fier ejus. Pluri- 
mùm fi vobis deferre 
p ut an t y cum vos Chrifio 
prteferre conantur , ipfo 
réclamante ac dicente j 
non eft fervus Major 
Domino fuo , neque 
Apoftolus eo qui mifit 
e'um , qund non dedigna- 
tus efi ffijgifier & Do- 
minus y taltsque & Ma- 
gifier & Dominas ^ in-, 

' ' * di- 


probre Ç5 5 un aviliffe- 
inent d'étre fidèles aux 
Préceptes de fi. Ç & 
de fuivre fis exemples. 
Ce Jont eux qui ne fes- 
fint de vous dire ; ,, Cou- 
fervez l’hooneur d<j 
„ votre Siège. Il é-r 
„ toit convenable que 
,, l’Eglife qui vous eft 
confiée augmentât 
„ par vous en préro- 
,, gatives. Qu’elle fe 
„ conferve du moins 
„ dans la dignité quVl- 
,, le avott lorsque vous 
,, en avez reçu l’ad* 
„ miniltration. Avez*! 
,> vous donc moins de 
,, puiftance que votrq 
„ l-rédéceffeur ?Si-vi • 
,» tre Siège n’acquiert 
», pas, ne fouffrtz pas! 
„ du moins qu’il per* 
„ de. Tels font leurs, 
raifinnemens. Mais fi. 
C. en a ordonné & a gi 
lui - mime autrement. 
Rendez, dit-il, à ué* 
far ce qui elt à Céfar , 
& à Dieu ce qui efi 4 
Dieu. Les Préceptes 
qu'il 4 données de fa 
’ - • frotr 
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dfgnum. fibi judicabit propre bouche , il a eu 
fiervus bonus , devùtus- foin de les accomplir pat 
que Discipulus ? fes oeuvres. Le Créa* 

Sa xc Ti Bernardi teur de Céfar n’a pa$ 
EpifitoU XL II. feu Tta- héfité ni fait difficulté 
üat. ad Henric . Se no- de payer lui- fnême le 
neuf. Arcbieptfc. de Mo- tribut à Cé far. Il vous 
ribus & Officia Episco- eu a donné l' exemple en 
porum tom. II. opuje. même tems que le Pré ’- 
IL cap. VIH. num. 3 t. cepte , afin que vous en 
pag. 480. nov, edit . Cu- fiffiez de même. .... 
ris Domini Joban. Ma - Les Puiffsoces qui font 
billon Prasb. Monde, fur la Terre , dit l'A- 

Bened.è Congr.S.Mau- pâtre, ont été établies 
ri , Parifiis apud Mo n- de Dieu ; que ceux qui 
tal an 1719. ttf&J diffuadent de leur 

obéir , en vous faifant regarder /’ obéiffance & 
la fioumiffion que vous devez comme un avilis» 
fement & une ignominie , fentent par confie - 
quent ce que c'eft que de réfifter à l’ordre de 
Dieu. Éfit-ce en effet un aviliflement & u- 
ne ignominie pour le Serviteur d’imiter fion 
Seigneur , pour le Disciple de fiuivre l'éxemp/e 
Ü 5 le Précepte de fion Maître ? ceux qui vous 
fiuggerent leurs mauvais confeilt penfient vous 
exalter en effayant de vous mettre au deffus de 
J. C. mais J. C. réclame lui -même contre #» 
ne pareille prétention , en dfiant ; le Serviteur 
n’eft pas plus grand que fon Seigneur , l’A- 
pôtre n’eft pas au défi us de celui qui l’a en- 
voyé. Le Seigneur & le Maître , & un tel 
Seigneur & un tel Maître n'a pas dédaigné de 
lubtr lui - même l'autorité des Pu 'tffances fiupé- 
r\ 0 H 4 rien- 
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rieures , de leur obéir , de leur être fournis & 
le bon Serviteur , le Disciple fidèle jugera cette 
obéiffance & cette foumtjfion indignes de lui ? 
Sf. Bernard Epift. XL II. A ! Arcbev. de Sens y 
ou 'Traité fur les Mœurs & le Devoir des E- 
Vlfues, &c. 
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OBSERVATIONS. 

H3c>Câ& N vient de répandre avec profufion 
?!K r\ $ dans le Public un Ecrit intitulé : 
Extrait du procès - Verbal de l'As- 
[emblée générale du Clergé de Fran- 
ce , tenue à Paris , par permijfion du Roi , art 
Çouvent des Grands A,ugu[tins . en l'année 17 yo. 
Il eft imprimé in quarto par l’Imprimeur mê- 
me du Clergé (*). Le titre refpeëhble, que 
l’on donne à cet Ecrit & le caraâére d’au- 
thenticité , dont il fegible revêtu , pourroient 
çn impofer au Public crédule. Mon zèle 
pour la vérité, ma vénération pour un Corps, 
qui mérite à tant de titres ce fentiment , donc 
la Religion fait un devoir envers lui , mon at- 
, lâchement fidèle & inviolable aux Lois & au* 
maximes du Royaume; voilà mes motifs, 
pour propofer des doutes fur l’Edition & la 
publication de cet Ecrit. Le Clergé de pran-: 
ce n’a- t’il donc pas été de tout tems & ne 
fera-t’il donc pas toûjours 1* Apôtre & le 

Dé-, 

(*) Depuis l’Edition in quarto, qui efi: celle 
que je cite dans tour le ço.urs de mes observa- 
tions, on en a fait une autre in-dcutze avec des 
Remarques. N. de l'Aut. 

A' cette note de l'Auteur je crois devoir ajou- 
ter que nous avons fuivi dans ce recueil des Ecrits 
Pedirion in 12 0 ., à, que nous citons les pages dç 
Votre injprelEon. - ' 

* H S 



COMMENT la rédaélion de celui* ci fegl 
pourroii - elle avoir été faite , non feulement 
en li peu de jours , mais vraifemblabFment 
même avant k tin de l’Affemblée , puisqu’il 
falloir avoir le tems de l’imprimer» & de l’im- 
primer avec autant de foin di un autü grand 
nombre d’exemplaires ? 

I I. 

Il y a long -temps que l’on imprime les 
Procès Verbaux des Afîemblées du Clergé jt 
il n’y a pus un feul exemple que l’on en ait 
imprimé aucun par Extrait. Celui-ci ne con- 
tient que ce qui s'efl pajjé depuis la faconde vi- 
fite des CommtJ/aires du Roi touchant leur dis- 
cours à f Ajj emblée > & la Déclaration du Rai 
du 17 Août I75’0 » portant Réglement pour la 
tonfeélion d'un nouveau département général. 

PAR quelles no' fou s , & dans quelles vues 
le Clergé de France n’aurait - il pour la pre- 
mière tois donné à tout le Public qu’un pa- 
reil extrait, au fieu de faire imprimer pour l'on 
ufage particulier leulement fon Procès-Ver- 
bal dans l’étendue & l’intégrité qu’il a ordi- 
nairement. 

I I l 

Qn n’a pas toujours imprimé les Procès 
Verbaux des Aflcmblées du Clergé, Leur 
publicité n’a jamais éré le principe , l’objet 
ou la fuite de leur impreflion ; depuis qu’elle 
U lieu. Conlervçr plus ail'ément & plus fûre- 

ment - 



t 1 * 4-3 ' 


(a) Exp. 
tn Pf. I. 
Tom. 
XVIII. 
Bihl. 
Pat. p. 
158. t- 

dit.LHg. 


ment les Délibérations du Clergé dans fes 
Archives; inlfrsire par* là ceux de fes mem- 
bres , qui feroient chargés de l'on adminiüra- 
rion ; c’éft tout ce qu’a voulu faire & tout ce 
qu’a fait jusqu’à préfent le Clergé de Frgnce. 
Audi ne voit - on pas que l’édition de fes Pro- 
cès Verbaux ait jamais paüé le nombre de yo 
exemplaires, dtftinés à remplir ces deux ob- 
jets uniques de leur imprelîîon & qui y fuffi- 
fent- On publie aujourd’hui avec éclat, on 
répand avec prôfutïon l’Extrait du Procès- 
Verbal de PAflemblée drrniere. 

Les Rois ne peuvent jamais être cités 
qu’au Tribunal de celui, qui du haut de ion 
Thrône interroge également les Monarques 
& leurs Sujets. Les Rois ne tenant leur au- 
torité que de Dieu , ils ne doiyent qu’à lui 
feul rendre compte de leur adminillration. 

„ Lorsqu’on Sujet , quel qu’il foit , 
tombe dans l’erreur , dit Caffiodore , (a) il 
peche contre Dieu & contre fon Souverain ; 
1, mais un Souverain n’^ft jamais coupable 
qu’envers Dieu, & n’eft refponfable de fes 


** 


(b) Lib, 

y. Hift. 

franc, 

cap. 

XV 1IU 


fautes qu’à Dieû feul ; car un Souverain 
ne reconnoît point d’homme, qui juge fes 
adions. U11 Souverain a donc droit de 
dire comme David , Seigneur , fai feché 
contre vous feul , parce qu’il n’y 0 que Dieu 
,1 feul, qui puiffe examiner fa conduite, & 
„ lui en demander compte. Si quelqu’un de 
„ nous palTe les bornes de la Juftice , difoit 
j, Saint Grégoire de l'ours au Roi Chijperic , 
v (b) vous aveï le droit ôc le pouvoir de le 

>> cor- 
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,v corriger 5 mais fi vous les paflez , qui vous 
,, reprendra ? Nous vous parlons & vous 
„ nous écoutez, quand il vous plaît; mais iï 
„ vous ne voulez pas nous entendre, qui vous 
„ condamnera, linon celui qui s’elt nommé 
,, lui - même la Juftice. 

Les autres autorités , qui prouvent ce prin- 
cipe , feroient aufli nombreufes qu’elles font 
fuperflues. Mais établir le fublic Juge entre 
le Souverain & les Sujets; des demandes & 
des ordres de l’un, & de la conduite des au- 
tres; faire aux yeux de toute la Nation un 
manifefte des Sujets contre leur Souverain ; 
ne feroit-ce donc pas contredire formellement 
des maximes aufîi facrées qu’incontefiablcs ? 

Oh trouve dans l’Ecrit intitulé : Extrait 
du Procès - Verbal , &c K à la page 89: „ [As- 
>, [emblée .... pour faire connoît.re à tous 
v les Dioeéfes du Royaume la conduite qu’élu 
„ le a tenue, a chargé MeJJ'tigncurs & Mes- 
„ fleurs les Députés de chaque Province , de re- 
„ mettre à chacun de Mef eigneurs les Prélats 
i* de fa Province un Extrait du Procès- Ver* 

» bal 4 contenant tout ce qui s’eft pafl'é à l’oc- 
» cafion des atteintes ; que l’on a données 
» aux Immunités EcclefiaÂiques. 

I V. 

I L eft des pièces , fur lesquelles leur cara- 
âére augufte impofe le miftére le plus pro- 
fond & le plus inviolable. 11 en elt, que l’on 
ne peut publier fans «de permiffion exprdfe y 

" que 
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que le re(j>eâ elige autant que la discrétion. 
Il en eft enfin , que l’on ne fçauroit rendre 
publiques, fans trahir des fecrets importans , 
lans abul'er de la confiance la plus intime & 
la plus refpeâable. Ne ferok-ce pas man- 
quer à un particulier , que de faire imprimer 
fes lettres, avant d’avoir demandé & même 
obtenô fon aveu. On imprime & ou publie, 
fans Privilège ni permiflîonj, les Lettres du 
Roi à l’Àflèmblée du Clergé. 

Telles font mes raiions générales , de 
douter que l’Ecrit intitulé: Extrait du Procès * 
Verbal y &c. ait été publié par le Clergé de 
France. Je parte à d 5 autres plus particulières 
& plus importantes. 

RAISONS PARTICULIERES 

D e douter que l’Ecrit intitulé : Extrait dm 
Procès-Verbal y &c» ait été publié par le 
Clergé de France. 

Elles- réfultent des maximes établies dans 
differentes pièces de l’Ecrit intitulé : Extrait 
dm Procès -Verbal 1 y &e. de leurs conféquen- 
ces & de la- conduire , que par cet Ecrit le 
Clergé de France femble avoir tenu. 

• A 

DISCOURS DE M. LE PROMOTEUR. 

Il 

*• 1 , - ■ • • r . . - : 

. Pour erpofer les objets de la délibération 
-• la 
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la plus fimple fur la demande la plusjufte; 

„ il t/i certain , dit le discours de M. le Pro- 
» moteur , ( a ) que le s dons du Clergé ont toû- (*) £** 
„ jours été libres , qu'ils ont été demandés dans tra,t ,*» 
„ tous les tems à titre de don gratuit. vlruT 

L’u sage de faire des dons n’a commencée p ,* 9y 
d’avoir lieu , par rapport au Clergé , qu’en 
lj-6ï. avec la Ligue. Le Clergé de France 
a été , comme les autres Sujets, depuis l’Eta* 
bliffement de la Monarchie jusqu’au treiziéme 
ftéclc y dans l’obligation & dans l’ufage de 
Fendre le fervice militaire qui cmportoit avec 
lui une contribution réelle j le Clergé de Fran- 
ce n’a pas moins été fujet, que les autres Ci- 
toyens, aux impolitions pécuniaires depuis le 
treiziéme fiécle jusqu’à l’époque la plus fu- 
nefte & la plus honteufe à la nation Françoi* 
iè. On a publié, en même tems que l'Ex- 
trait du Procès' Verbal de l' Ajjembiée dernier e f 
un autre Ecrit intitulé : Extraits des Procès 
Verbaux du Clergé % qui prouvent évidemment l 
dit-on, la proportion de M. le Promoteur. 

Cette compilation tronquée de Procès 
Verbaux tant imprimés que manufcrics , pa- 
rait fans nom d’imprimeur , elle commence 
par le Procès- Verbal du Colloque de Poiffî 
en t y6i. 11 éioit bien difficile en effet de trou- 
ver aux Dons du Clergé, demandés r accor- 
dés de reçus toujours comme Dons gratuits 
libres., & volontaires , une origine plus ancienne 
ou moins fufpe&e. Voici cc qu’on dans 
cw Extraits , page $ 7 , 

V . DÈ- 
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DELIBERATION DE U ASSEMBLEE 
de 1691. 

Monfeigneur le Préfident a dit , „ que l'on re- 
,, marque trois manières , dont les Ecctéfiafti - 
„ ques ont afjiAé les Rots . .... de Prières j 

, t de Trouves & d' Argent que dans 

„ la fuite des fiècles le Clergé avoit obtenâ , qu'au 
p lieu de Troupes qu'il donnoit , il lui fût per - 
,, mis de fournir de l'Argent de quoi en lever. 
E toit -ce un Don Gratuit, que d’affifter le 
Roi des Troupes, qu’on étoit obligé de lui 
fournir , fur peine d’une amende pécuniaire 
appellée hériban ? Monfeigneur le Prélîdent 
de l’AfTembiée de 1691 n’a pas crû lui-mê- 
me , que le Clergé n’avoit été que libéral * 
puisque , fuivanc lui , dans la fuite des fic- 
elés , le Clergé avoit obtenû qu’il lui fût 
permis de fournir y au lieu de Troupes , de 
l’Argent de quoi en lever. On oppofe , à 
cette fuite de fieclcs t qui comprend onze 
cens ans , environ deux cens , qui n’ont 
commencé qu’avec la Ligue. Les Extraits 
des Procès Verbaux » depuis If6i jusqu’au- 
jourd’hui, prouvent , dit - on , évidemment * 
que les Dons du Clergé ont toujours été de- 
mandés ,. accordés & reçûs comme Dons Gra- 
tuits. On trouve néanmoins dans ces mê-’ 
mes Extraits trois demandes confécutives , 
faites aux Affemblées du Clergé en 1745’;* 
1747 & 1748, où il n’eft point parlé de* 
Do» Gratuit. 
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• JLê s Commiflaifes du Roi, dans leur Dis* 
cours à l’Alferoblée de 1 74 f , au lieu de cé 
terme conjacre , dit -on , par l'ufage le plus an- 
cien & le plus confiant , l’ont fuppléé & rem- 
placé par la périphrafe fuivante. „ Contri- 
„ buer aux frais d’une guerre légitime, ( a ) (*) t* 
,1 indiipcnfable & qui a pour bût la paix & c J’ ,,pc "' 
», le faluc de la Patrie , ce n’dl point détour- / , 

», ner à un ufage profane le patrimoine des /*«. r, 
», Pauvres, c’eft le confacrer à (a plus noble**'* P* 

», dertination”. 11 n’ert donc pas certain, 2Î ‘ 
que les Dons du Clergé ont toujours été li- 
bres, qu’ils ont été demandés dans tous les 
tems, à titre de Don Gratuit. Voici cepen- 
dant ce que portent des Lettres Patentes , 
données par le Roi Philippe le Bel , le io 
Octobre 1305*, & adreffées à l’Archevêque 
de Tours, fes Suffragans & tous les Eccié- 
liaftiques de la f-rovince. 

,, Comme les préfens volontairement of- 
„ ferts [b) lont une charge plus légère poui (P) 

», ceux qui les offrent , que les prédations 
,, néccflaires; comme ils font d’ailleurs plus^ i/7, *‘ 

,» agréables à Dieu & aux Hommes , fuivant 
„ Cet axiome, que, dans les nécelfités, per- 
Tonne n’eft cenfé être libéral i nous avons 
„ préféré , à l’impolition d’un Subfide , qui 
„ dévoie être pzyé.,par les Ecçlélialliques 
« comme par les Laïcs, ce que les Laïcs & 

» les Ecclélîaltiqnes nous ont olfert libérale- 
,» ment, pour en tenir lieu : Nous vous ex* 

»» hortons donc , fur peine de failie de voire 
»> Temporel , dit le Roi à /’ Archevêque de 
Tom. T. I ,, Tours , 
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, Tours , fis Sujfrsgans & tous Us Ecctéfajli* 

, ques de Ja Provivee , de payer , fuivant vo* 

, offres, la Subvention modérée d’une don* 

, bte déclfne ou du cinquième de vos re- 
, venus ,* entre les mains de ceux , que nous 
, avons prépofés , pour lever cette Subven- 
, lion fur tous vos bien». 

E N conféquence , Comroiffion adrefféc à 
ces Prépofés , Rolle fait par eux , refus de 
la part de l’Archevêque de Tours , de fon 
Chapitre & de celui de Saint Martin, & fut 
ce refus faifie de leur temporel , dont on 
prélevé le montant de l’impofition. 

Ces Lettres Patentes , & ce qui les fui- 
vit , prouvent clairement un principe d’ail- 
leurs incontertable : c’eft qu’en fait de con- 
tribution aux charges de la Patrie , le Sou- 
verain peut bien laiflfer quelquefois à fes Su- 
jets le mérite de l'offre ; mais qu’ils n’ont 
pas pour cela ni ne peuvent jamais avoir la 
liberté du refus. 

Telle eft donc la feule interprétation 
h la conféquence unique du terme de Don 
Gratuit. Mais cette expreffion , ainfi cara- 
ôérifée, détroit -elle la fbuveraineté du Roi 
fur le temporel des Eccléfiaftiques > un Sou- 
verain , par dette expreffion , renonce -t’il 
à des droits inaliénables , & affranchit * il fe$ 
Sujets d*unc obligation aufli effentîelle qu’im- 
prescriptible ? 


1 h 
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I X. 

t » On ne peut voir fans étonnement , dit enfin 
„ M. le Promoteur, ( a ) que les CemmiJJai-( a ) E ~ 

„ res du Roi annoncent à ùiejjeigneurs une Dé * ^contre 
,j claration , qui contienne les mefures , qu'ils lu 
„ doivent prendre pour un Département , fans Ir ? m - T * 

„ que non feulement cette Déclaration air’ 

„ été concertée avec eux , mais fans qu'ils en 

ayent eu connoijfancc" . 

Voici le ftile ordinaire de toutes les Dé- 
clarations du Roî. De l'avis de notre Confeil 
Ê3* de notre certaine fcience , pleine puijfance & 
autorité Royale , Nous avons , par ces Préfentes 
Renées de notre main , dit , déclaré & ordonné , 
difons , déclarons & ordonnons , voulons fc* 
fiait, &c. 

D’Â illru&s, „ nous ne reconnoüTons 
„ (£) en France d’autre Souverain que le(&) 

„ Roi; c’eft fon autorité qui fait les Loix:^* 

,, qui veut le Roi , fi veut la Loi". D’après 
ces maximes & le flile auffi eflentiel qu’ex* « à* 
preffif des Déclarations ou Edits, on ne doit*™”"» ' 
donc pas tant s’étonner , qu’une Loi, impo- 
fée par un Souverain à fes Sujets, ne leur ait 
pas été communiquée , ni même concertée a- 
vec eur. 

DÉLIBÉRATION du 18 Août. 

„ On a unanimement j [ r ) délibéré % de for - £. 

,, ter des plaintes au Rot , fur les maximes 

I i „ van* & (tntre 


Digitized by Google 



t '3» 3 


Us 

1mm. T. 
V. f. 14 . 


,, landes far MM. les Commijfaires de fort 
„ Confeil . . . & on a renvoyé au lendemain , 
„ à délibérer fur la manière , dont on for ter oit à 
„ Sa Majefté les plaintes & les allarmés du 
j, Clergé. 

Le Discours des Commiffarts , que le 
Roi envoyé au Cierge , n’elt & ne peut être que 
le propre discours de S. M. elle 11 ême, qu’ils 
ont l’honneur de repréfenter, & dont ils ne 
font que les interprètes. Ces Commiffaires 
illuftres , vieillis communément dans les af- 


faires de l’Etat, ne manquent jamais de pren- 
dre directement du Roi lui même tes ordres 


précis & littéraux; ils les rendint toujours 
littéralement avec la plus fcrupuleufe fidéli- 
té. L’cxpretïion fidèle & littéiale des volon- 
tés du Roi dans ces fortes de discours fût- 


elle d’ailleurs jamais mieux prouvée, que par 
celui des Commifîaires à l’Alfemblée derniè- 


re? La Majellé Royale relpire & brille tou- 
te entière dans la fagelfe Ôt la dignité de ce 
. discours. Peut -on n’y pas fentir & recon- 
noîcre, à chaque exprefiion , un Souverain 
qui parle à tes Sujets, par la bouche de fes 
orgaues les plus dignes & les plus fidèles? 

‘ . Les Sujets, queîqu’ils foient, n’ont & 
ne peuvent avoir, vis à -vis de leur Souve- 
rain, que 13 voix de la repréfentation la plus 
humble & la plus refpedueuff. „ Ainli les 
r*) ~4- u Etats (a) -Généraux du Royaume n’ont 
„ eux -mêmes que la voix de la remontran- 
Ÿ/nih- '* ce ^ de la très- humble fupplication ”. 
uin dt Que. faut • il peni'er du terme de plaintes ? 

DE'- 

) 
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DELIBERATION du 19 Août. 

I. 


Frânte , 
ftctude 
Part. f. 
4<SS. 


„ L' A (femblce four mieux ( a ) connaître l'ob-(a) £- 
1» J et & I étendue des plaintes , qu'elle doit por • c £ ,s / e °*f e 
,, ter au Roy , 4 Voccajîon du Discourt des Corn- \ ts 
,, mi j] aires de S. M. <* obfervé i»»*. T. 

,, i°. /a plupart des maximes , avancées v ' IJ * 
„ re Difcours , tendent à détruire entière - 
)t >»<?»* les immunités de l'Eglife : Qu'elles fup- 
„ ptfent y que le Roi peut exiger de l’obéis- 
„ Tance du Clergé, les fecours qu’il a reçus 
„ jusqu’ici de Ton ïèle & de Ton affeâion : 

„ Qu'on a remarqué que MM. les Commiffai * 

,, res du Confeil ne fe font point fervi du ter- 
,, me de Don Gratuit, terme confacré par Vu-' 

,, fage le plus ancien & le plus confiant , & que 
y, la demande , qu'ils font venus faire , de la part 
y, du Roi , reffembl àt moins à une demande , 7#* 

„ laifje la liberté des fuftrages & le mérite de- 
y, l’offre, qu'à un ordre abfolu , après lequel tl; 
y, ne refle plus qu'à impofer". 

Sans entreprendre ici la j oflifi cation au fîi 
aifée que fupcrflnë des Maximes avancées 
dans le Discours de MM. les CommifTaîres 
du Roi, j’obferveral feulement avec M. Ta- 
lon^ & tout ceux qui ont quelque notion du droit 
naturel , des droits de la f ouverainete ' , des loix , 
maximes Qf ufages de la Monarchie Fr an foi fe , 
yy qu’on ne peut nier, que les biens de l’Ëgli* 
»»&(£) ne fuient tenus par une obligation ^ rrtî .. 

13 yy Ci- u d* 
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ruittn-„ civile & temporelle, qui eft une charge ré- 
té dt nts e jj c ^ ces biens, de contribuer à la défen- 
V"\. » fi de l'Etat ”, 

301. & J’ajouterai, comme eux , ,. qu’on 
f uiv r „ ne peut pas nier , que le droit , de propor- 
tionner cette obligation civile & temporelle 
,, au temps & au befoin, ne foit une dépen- 
,, dance néceflaire du Gouvernement fournis 
„ à la fouveraineté du M agi tirât politique”. 

J’en conclurai avec eux : „ c’-ett donc au 
„ Magiftrat politique de régler le befoin & la 
,, proportion même du fecours qui lui eft dû , 
„ par les biens Eccléfiaftiques , dans les né- 
„ ceflités de fon Etat , c’eft-à-dire , d’en 
,, déterminer les caufes, les occations & la 
„ qualité. Je dis plus: on ne peut pas même 
„ douter , que ce ne foit à lui , tr exiger de plein 
f , droit : autrement ne feroit * ce pas lui don- 
„ ner une autorité tronquée, ou, imparfaf- 
,, te, ou pour mieux dire, imaginaire? C’eft 
„ une fouveraineté ridicule, de le figurer un 
„ Magiftrat politique impuilfant pour juger 
„ de les néceffïtés & de fes befoins , mais 
„ lurtôut impuiflant pour y fuppléer 

Que faut fil donc conclûre de la premiè- 
re observation, fixité par l’Ailêmblée du Cler- 
gé , fur l’objet & l’étendue des plaintes , 
quelle doit, dit- elle, porter au Roi, à l’oc- 
catïon du Discours des Coinmiflaires de Sa 
A^ajefté? 
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1 1 . 

L’Assemble'e obferve , „ que (a) îet (*) e- 
, MM. Commifjaircs du Roi ont affeélé de c on-‘£ ,s P gur 
„ fondre les biens Eecléfiaftiques avec Us biens j es C ° ntr * 
,, Laïcs , en fai font entendre qu'ils font égale * imm. r. 
n ment engagés aux dettes (*f aux charges de v ' P • 

n l'Etat ce qui ejl entièrement con - 

„ traire à la nature (ÿ à la deflination des biens 
„ Eecléfiaftiques. 

„ Les biens Eecléfiaftiques, dit M. Ta* 

£1 Ion y dans l'endroit cité ci - dejfus , n’apparte- 
„ nant à l’Eglife , qu’à raifon de fatisfaire 
„ aux charges réelles, il n’y a pas de charge 
,* plus réelle , que celle de contribuer à la 
,, défenfe de l’Etat. 

III. 


Depuis que l’ufage , de répartir fur les 
Eecléfiaftiques contribuables les fecours, que 
le Clergé donne, a commencé de s’introdui- 
re à fon égard en i$6i. jusqu’aujourd’hui; 
toutes les délibérations , par lesquelles le 
Clergé a accordé des fubfides au Roi, ont en 
befoin d’être confirmées par un Arrêt du 
Confeil & revêtues de Lettres Patentes régi- 
ftrées au Parlement , pour donner au Cler- 

f é le droit & le» pouvoir , d’impofer les 
iens Eecléfiaftiques. Tous les Procès- Ver- 
baux des Affemblées du Clergé , tant ma- 
nufcrits qu’imprimés , font pleins de ces Ar- 

I 4 rêts 
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rôts du Confeil & de ces Lettres Patentes. 
C’eft dans cette forme nécelfaire & indilpen- 
fable, que le Clergé, toutes les fois qu’il en 
a befoin, reçoit & tient uniquement de fon 
Souverain une autorité, qui n’appartient qu’à 
lui; autorité, qui n’énune que de la fouve- 
raineté, dont elle eft l’eflencej autorité, qui 
n’en peut émaner que par la conceffion la 
plus (pédale & la plus authentique, Nullus 
potefl in régna Francia fubfiiia imponere , nifi 
A ex , qudeumque prœrcgativd , 'ici d/gmtate , 
vel potenhd fulciatur , absejue confenfu Régis , 
qui omnium ejl fuperior in regno fuo & hoc te - 
tteas , tiec unquam contrat item die a s , ne crimine 
facrilegii accuferis & te us Majejlatis fias. Jo. 
Galli quæft. 60. 

„ Sur quelque prérogative , dignité ou 
„ puiflTance que l’on fe fonde, nul ne peut, 
,, il ce n’eft le Roi, rmpofer des fublides en 
,, France fans le confentement du Roi, qui 
„ dans fon Royaume eil le Souverain auffi 
„ unique qn’univerftl. Tenez cette vérité 
„ pour certaine & inconteftable & ne dites 
„ jamais le contraire, dr/oit Jean Galli Avu~ 
,, cat Général dans le quatorzième fié de , de 
„ peur qu’on ne vous accule de facrilége 8 c, 
,, que vous ne foyez criminel de leie- ma* 
» jerté”. 

Il e(l par conféquent difficile de feotîr le 
principe & l’objet de cette obfervatioij ; „ il 
(*) Ton,)' a P ar P ( a ) < l u '° n nffc&e mime de regarder 
i6. ,, l'ufage de faire la répartition des fecours of » 
v Jerts au Roi ço\nme une conceffion des Souve~ 

„ retins , 
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t) rains f & une émanation de leur autorité ”, 

I V. 

M. le Promoteur avoit dit ,, on ne peut 
„ voir fans étonnement que les Commijfairet du 
„ Roi annoncent à Mejjeigneurs une Déclara- 
,, tion qui contienne les mefures qu'ils doivent 
„ prendre pour un département , faus que non 
,, feulement elle ait été concertée avec eux ; 

„ mais même fans qu'ils en ayent la moindre 
,, connoiffduce. 

„ Enfin, VAffemblée (a) a appris avec dou- ^)roru. 
,, leur qu’on * avoit adrejfé au Parlement une V.p.i6. 
„ Déclaration qui intéreJJ'e une partie ejjentielle 
,, de fon admintftration , avant que Sa Majc- 
„ lié ait eu la bonté de lui en faire donner 
„ aucune communication”. 

On accorde en qualité d» Souverain à des 
Ecclélialliques qui ne celTent pas par cette 
conceffion d’être Sujets, le Privilège de ré- 
partir eux -mêmes leurs fublides : Privilège 
qu’ils ont befoin qu’on leur accorde à chaque 
répartition. 

On rend ainfi des Ecclé(Î3fliques dépolirai- 
rcs de l’autorité Royale; mais on veut qu’ils 
l’txercent avec équité. 

On fe croit refponfable & juge d’une adnti- 
niltration qui n’elt entre leurs mains que pré- 

cai- 

* C’eft le Roi qui adrefle lui -même à fon Par- 
lement fes Edits ou Déclarations par une lettre 
de Cachet, lignée de fa propre main. 

A S 
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f aire, parce qu’elle eft une émanation de 
’uiflance Souveraine. 

On croit avoir autant d’intérêt que de droit, 
& de pouvoir d’en réformer les abus ; parce 
qu’ils ne fubfiftent qu’à l’ombre de la portion 
de Ton autorité que l’on a confiée à des Su- 
jets Eccléfiaftiques. 

On fait en conféquence de fa certaine feien- 
pleine jsuijfance & autorité Royale y une Loi 
tendante a la réforme d’une administration 
dont on eft feul arbitre fuprême. 

On enjoint à cet effet par cette Loi à tous 
les Contribuables de donner des Déclarations 
de leurs revenus, Déclarations qu’on a feul 
exclufivement droit d’exiger d’eux. 

On adreftfe enfin à fon Parlement cette Loi 
Souveraine y fans que non * feulement on l’ait 
concertée avec Mefleigneurs de l’Affemblée 
du Clergé , mais même fans qu’ils en ayent 
connoiffance; parce qu’«# tll leur Souverain, 
& que Mefleigneurs ne font que des Su- 
jets. 

Voila' donc ce que l’on ne peut voir 
fans étonnement , ce que l’on apprend avec 
douleur. „ Quelle humiliation ( a ) pour votre 
Clergé afembléy Sire! il verra paroitre une 
,, Loi nouvelle Jur une partie ejjentielle de fon 
„ adminijlration , fans que Votre Majejlé ait bien 
„ voulu la lui faire communiquer. 


LET* 
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LETTRE ECRITE AU ROT 
■par VAJfemhlèe du Clergé le ip. Août. 

Elle n’eft que la Paraphrafe des Obfer- 
vations que je viens de discuter; on y trouve 
cependant quelques traits particuliers. 

Oh y dit entr’autres à S. M. „ que nos 
„ Rots (a) ont aff'uré le Cierge ’ que les je cour s (a.) Tom, 
„ qu'il accordait étoient de pures gratifications v - P- »»• 
V o i ç i ce que portent les Extraits des Pro * 
ch -[/cr baux compilés, tronqués & rendus pu- 
blics en même tems que l'Extrait du Procès • 

Verbal de l’AlTemblée derniere. 

M. L* Archevêque de Narbonne a répondu 
(b) • « • • que chacun avait frémi à la propoJi-( b )‘ J '<‘ m * 
tion qui fembloit tirer une conféquence n éceJ]aire I ^ p '^. 
four le préfent des gratifications que l* A {/emblée uù 
avoit faites par le paffé. 

C’E s t La première fois que l'on trouve Iç 
terme de gratifications ,& c’elt M. l' Archevêque 
de Narbonne qui s’en fert vis-à-vis le Ccm- 
miQaire du Roi. M. le Cardinal Mazarin em- 
prunte ce terme de M. l' Archevêque de Nar- 
bonne , & le répété après lui. Le Roi prend 
enfin le même terme de M. le Cardinal Ma - 
z,arin. Que faut -il conclure de cette gra- 
dation ? 

Sur un discours fait par les CommifiTaires 
du Roi à l’Afifemblée du Clergé en 1660, ^ 

fes Députés demandent audience à M. le 
Cardinal Mazarin » l'obtiennent de lui , lui 
font leurs plaintes touchant les maximes per- 
. • ' • ~ ni- 
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nicieufes de ce discours , comme étant inju* 
rieufes à l’Eglife, & contraires aux fentimens 
de S. M. M. le Cardinal Mazarin afiure les 
( 4 )T#w. Députés: que tant i' en faut (a) que le Roi ait 
Mé/* à°nné ordre de parler ainfi ; il «hoir perluadé 
que le Roi ne demandait du fecours au Cierge 
que par pure gratification. Ce Minière Car- 
dinal , & qui n’étoit pas François pouvoir 
s’exprimer improprement fur pareille matière. 
Quoi qu’il en Toit , le Roi écrit enfuite ât 
prend encore de M. le Cardinal Mazarin le 
terme de pure gratification. 

Tels font les deux exemples uniques de 
cette exprefilon dans l’efpace de deux cens 
ans. U11 jeune Roi s’cft fervi deux fois feu- 
lement , à l’égard de fes Sujets Eccléfiafti- 
ques d’un terme au moins impropre, & dont 
il ne fentoit pas la conféqueuce. On jeune 
Roi ne s’en cft fervi que parce que fou Mi- 
nière Cardinal & qui n’étoit pas François, 
lui en avoit donné l’exemple & le lui luggé- 
roit. Qu’en faut- il conclure en faveur d’u- 
ne exprefîion fugitive, & qui ne caraflérife 
guéres ce que dos Sujets doivent à leur Sou- 
verain & à leur Patrie, ce que l’un & l’autre 
ont droit d’exiger , ce au’ils ue peuvent ja- 
✓ mais refufer à Pun ni à l’autre ians ingratitu- 
de, fans ill iuitice & fans désobéiflauce ? La 
Lettre de PAjfemblée au Roi en tire la conclu- 
{h)Tom. fion fuivante. „ Ces (b) entrepnfes fur te 
Clergé lui ont procuré les titres les plus pré- 
„ deux , par les ajj’urance's que nos Rois lût 
,1 ont données . , . , que les fecours 

« 1»’U 


I 3 

„ accordait étaient' de pures gratifies- 
„ lions. 

I I. 

,, Notre honneur (a) cjf notre confeience ne(*) T>m * 
j, nous permettent pas de conjentir à voir than~ V ' JI * 
„ gér en tribut néceffaire ce qui ne peut être que 
„ l'offrande de notre amour . 

En renvoyant la disculfion de cette phrafe 
par rapport au fens à celle des remontrances 
du Clergé dont elle eîl le texte, je n’en exa- 
mine ici que la tournure. 

Lorsque les circonfiances forcent des 
Sujets à décliner à leur Souverain des maxi- 
mes qui tendent à borner ou même anéantir 
fun autorité , la prudence autant que le re- 
fpeâ exige que du moins on les prouve a- 
vant de les avancer, au lieu de les avancer 
fans les prouver. 

Voici ce que l’on trouve dans on Pro- 
cès* Verbal fait en l’année 1306. par les Re- 
ceveurs d’une double Décime, que Philippe 
le Bel avoit exhurté fur peine de faîtie du tem- 
porel, tous tes Sujets Ecclétîaftiqucs de lui 
payer. 

,> A P R l's plufieurs allégations, ( b ) l’Ar-G») x>« 
1, chevêque de Tours , l’Archidiacre & 1 eTréft* 
u Chapitre de Saint Martin ont perfifté à dire^'^T 
qu'ils ne pouvaient pas payer en fureté de can-ynu 
y, fcience , affaibliront & anéantirent ainfi taju - Grava- 
t, risdtélton temporelle du Roi. Sur quoi, les mina ‘ 
y> receveurs après avoir délibéré avec le Bail- , ■ 

» l» 
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n lf de Tours & autres Gens prudens , a- 
„ voient procédé en vertu de leurs coimraS- 
„ fions , & de plus pour la desobétjj'ance de 
„ l’Archevêque j ils avoient fait faifir tout 
„ fon Temporel. 

DÉLIBÉRATION DU CLERGÉ 
Du 27 Août 17 s o. 

Les Rois de France ne tiennent que de 
Dieu le droit & le pouvoir d’être les feuls & 
les Souverains Légiflateurs dans leur Royau- 
me. 

Mais ils ont fenti que quelque tout-puis- 
&ns & quelque indépendans qu’ils foient, fis 
n’en étoient pas moins comme les autres 
hommes , expofés à la prévention , à la furpri- 
fe & à l’erreur. Convaincus de cette fragilité 
humaine, nos Rois ont donc craint que l’on 
ne pût abufer de leur pouvoir fuprême , ou ne 
k pas maintenir * ou même y porter atteinte. 
Nos Souverains ont par conféquent cru de- 
voir armer de leur puiirance un corps entier 
de furveillans & de défenfeurs , qu’ils ont 
chargés de maintenir , 6l les droits du Souve- 
r (. rain lui même & la liberté de fes Sujets. Le 
(a)PUt‘- Parlement dont l’autorité ( a ) n’eft autre que 
M*dc'u c *^ c ^ 01 ’ ce cor P s honoré par nos 
Mcip,n Souverains de leur confiance la plus augufte, 

& en même temps la plus utile au Monarque 
i U jaw ^ * ^ es P ?u P îes * C’eft à fon Parlement que 
J 7 iÿ, nv ' le Roi adreflé les Loix Souveraines pour leur ‘ 

don- 
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donner le Scean de la publication & de l’aù- 
tcnticiré ; c’eft le Parlement qui tient de fou 
Souverain pour l’intérêt des Rois & des Peu- 
ples le droit de porter jusqu’au pied du Thrô- 
ne, fur les Loi* qui en émanent * les plus 
humbles & les plus refpeâueufes remontran- 
ces. Combien de fois ces remontrances fidè- 
les d’une Compagnie aullî jaloufe, qu’inftrut- 
te des droits de la Nation & de la Souverai- 
neté, n’ont -elle pas été oppofées par l’auto- 
rité Royale elle- même, comme fon rempart 
le plus inébranlable & le plus fûr contre des 
entreprifes ou des atteintes dangereufes & réi- 
térées? Citeroit-on aujourd’hui au Roi con- 
tre fon autorité la Déclaration de 1711. Si 
les premiers Magiftrats avoient pû alors faire 
entendre leurs allarmes & leurs repréfentations 
au Monarque, qui depuis long tems avoît im- 
pofé fîlence à leur zèle <St à leur fidélité ? Si les 
Rois trouvent dans les remontrances du Par- 
lement la défenfe & le maintien de leur auto- 
rité Souveraine, elles ne font pas moins pour 
les Peuples auprès du Thrône l’organe le 
plus fidèle & le plus énergique de leurs Privi- 
lèges & de leurs befoins. Ên effet, connoî- 
tre les Droits de tous les Ordres de l’Etat eft 
le devoir & le mérite d’une Compagnie, que 
fa fcience, encore plus que fes Regiftres rend 
la dépofitaire des Loix, des maximes & des 
bfages, de la Monarchie Françoîfe depuis fa 
Fondation; les repréfenter au Souverain eft 
la diftindion unique & méritée d’une Compa- 
gnie* qui aufîi jaloufe que convaincue des 

droits 
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droits de la Souveraineté, donne incefïàment 
■à tous les Sujets la Loi & l’exemple de l’ob- 
béilfance & de la foumiflîon. Mais quand on 
fuppoleroit que le Privilège le plus augufte 
& le plus délicat appartient également à tous 
les ordres du Royaume, pourraient- ils ja- 
mais l’exercer à l’égard d’une Loi du Souve- 
rain » fegillrée & publiée par fon Parlement? 
La Loi émanée du Souverain, & conféqua- 
ment Souveraine par elle -même, n’a beioin 
que d’être connue pour obliger fans délai, 
fansréferve & fans oppofition. Mais fi elle cit 
encore après fa publication expofée & fujette 
à la contradiction de ceux qu’elle doit régir 
fouverainement » & à qui il ne refle plus que 
de s’y foumettre & de l’exécuter; que devien- 
nent alors la fubordination , l’adminîftratioo 
Ot la Souveraineté même ? contredire par des 
remontrances une Loi fauveraine & connue 
pour telle par fon enregiftrement ; c’eft donc 
en manquant à ceux qui la publient, & à ce- 
lui qui l’a poriée, & attente à la fois à l’au? 
torité des premiers Magifirats, & à la Souve- 
raine Puilfance. 

Le Clergé de France arrête , rédige êc 
prélentc 3U Roi des remontrances contre fa 
Déclaration du 17 Août, regifirée dans fon 
Parlement le 21 , & le Clergé de France n’é- 
prouve à ce fujet de la part de S. M. que 
l’escefilve bonté , & l’extrême indulgence 
qu’elle a de recevoir de les Sujets des remon- 
trances contre fa Loi, aulii authentique que 
louveraine. 

D 
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b ELI B ÈR AT ION DU JEUDI # 

*7. Août 17x6. 

. Supposer quq le. Roi T rès - Chrétien , 
Souverain du Clergé France, comme de 
la Nobleliè & du Peuple, ne donne, une Lot 
que pour, faire, injure aux Minières der la Re? 
ligion , & diffamer , aux yeux de fes autres 
Sujets, ceux qui leur doivent être & leur font 
les plus refpedablcs ; après un Enregiftrement 
unanime fur, l’examen le plus réfléchi, fuppo- 
fer que le Parlement défenfeur de Ffcglif» 
Gallicane, , n*a publié que la diffamation ; 
n’eft-ce donc pas fuivanr les paroles de l’A- 
pôtre^ avoir tonie autorité à mépris , St blafpbi - 
mer la Majeflél 

JL’ AJfembiée a unanimement délibéré (a) . .. ( M ) 
qu'on expojeroity dans les remontrances , au fu- c '^ r ^ 
jet de la Déclaration qui vient d’être -enregtftrée contre let 
au Parlement : qu'elle ejl injuneafe aux Evêques 
& aux Bureaux Diocéfains : . . * 

Mais s’il n y avoir ni vente ni vraucm- 
blànce à la double luppofiiion qui eff le mo- 
tif & l’objet des remontrances du Clergé P 

La Déclaration du Roi du 17 Août, regî- 
ftrée tout d’une voix en fon Parlement , le 
1# du même mois, après l’examen, des Com* , 
milTaires dç cette Compagnie , eff copiée mot 
pour mot lur les Lettres Patentes de 1717 \ 
qui n’étoient elles «mêmes que la copie exadte 
de la Délibération du Clergé de France en iTxô. 

«•yw v. * k "*■ I* - w • 
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l l feroît donc encore plus indécent que fu« 
* perdu d’entreprendre ici par la dis eu ffi on des 
remontrances du Clergé , la joftification trop é- 
vidente d*une Loi Souveraine & enregiftrée. 
Une Loi, que des Sujets ont diâée, & que 
kur Souverain leur impofe , devroit-elle é- 
prouver de kur part la critique la plus amérë 
& la plus înjufte, quand il ne leur refte plus 
que de la tefpeâer , de s’y fou mettre , & de 
l’exécuter avec autant d’empreflement que 
d’exaâitude ? 

Le Projet l'exécution; de tes remontran- 
ces , la Lettre de P Aff emblée au Roi ç fa Dé- 
libération & le discours de M. le Promoteur 
fourniflent donc quelques raifons de douter 
que l’Ectit intitulé: Extrait du Procès-Verbal, 

ait été publié par le Clergé de France. 

• • • % 

Près - humbles très - refpeftueufes rernon • 
trances-f dites au Roi le 10 du mois de Sep- 
tembre- de l'année 1770 , par le Clergé as- 
’ femblé , tant par raport au Vingtième ; 
que fur le discours des CommiJJaires de Sa 
Majejié. .7 


; M. tFAligrë Commiflaîre du Roi à TAs- 
(4) c- fcmblée du Clergé , difoit dès 1660: M Sa 
Iritt ; Majefté .... (a) a été fort furprife d’ap- 
f tMr ” prendre due pour «eufe vous agitiez enco- 
imm. re ces queftims , tant de fois décidées J fi Ut 
Ttm.iv. . Eccléfiajiiquef doivent a f fiance a leur Souve- 
t * W‘ v» . ' j* tain 
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» ïaist . • à que vous prétendiez même lé 
$, fecours que vous lui donnez > être condi- 
„ tionné fous l’exécution des chofes conte- 
„ nues dans vos Contrats ..... ce Droit 
» Royal eft trop bien établi, & il ne doit plus 

être disputé fpécialement en France , où ' 
„ dès le tems de nos premiers Rois il a été 
i) réfolu qu’ils avoient le pouvoir de droit ... 

Ces mimes queftions font cependant encore 
en xqqo. le motif & l’objet des remontrances 
du Clergé de b rance. 

Pour mettre quelque ordre & quelque 
méthode dans leur discuflïon que j’entre- 
prends , je les réduis aux trois propofitions 
fuivantes. 

1 °. L'immunité des biens Ecclejiaftiques eft 
fondée fur leur nature & leur eonfécration. 

Z®. Les Conciles tant particuliers que Géné- 
raux , ont de tout tems fait de P immunité des 
biens Ecclejiaftiques la Doôrinc de PEgltJe 
Catholique. 

3 °. L'immunité des biens Ecclejiaftiques 4 
été conftamment reconnue & confervée depuis 
la Fondation de la Monarchie Françoife. 

Te LIE eft l’analilè, que le Clergé a fai-» 
te lui- même de les remontrances du 10 No- 
vembre i?yo, dans d’autres poftérieures , fur 
l’Arrêt du Confeil d’Etat du Roi du if du 
même mois* 


Kl PEE * 
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_ PREMIERE PROPOSITION, 


I. 


(4 ) „ Nos immunités , (à) Sire , prennent leur 

Tom. V. 9 j}j Ur ce dans la consécration de nus biens f /’rf- 
***' 40 »» f et de cette confecration efi de les retirer du 
Commerce , de les appliquer irrévocablement 
jf aux oeuvres de la Religion , & de rendre il • 
,» légitimés tous les changement qui feroient faits 
„ dans leur defti nation fans le consentement de 
, , fEglife . les biens profanes , dès qu'ils 

pqffent au pouvoir de l'Eglife , deviennent 
d'une autre nature ; les Peres & les Conci- 
les les appellent les biens de Dieu ; ils difent 
que le monde n'a plus de droit fur eux . • . 
l'Eglife en s'exprimant ainfi fur la nature 
y l'emploi de Jes biens n'a pas prétendu feu- 
lement profcrire & caraélérijer l'injujtice de 
teux qui les nfurperoient ; elle a prévu le 
cas de P utilité publique ^ Ç5V. 

TELLES fom les maximes des remontrant 
ces fur la foorce de l'immunité des biens d’E* 
glife, & fur fes effets. 

U n Défenfeur de cette immunité ayant a- 
tancé ces mêmes maximes jde la confécration , 
de la nature & de la fainteté des biens Ece(e> 
liaftfques , tîroit les deux confequences fui- 
vantes. 

,, 1®. L'immunité (b) efi donc inhérente au 
„ Domaine de l'Eglife ; parce quil efi confacri 
% lfY) à Die » , < 5 c ce n’eû point , comme on veut 

« Viü* 


<*) 

Tom 

III. 


»» 

y» 

s» 

*» 


»» 
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„ l’infînuer, dans la faveur des Princes qu’ek 
,, ie prend fa lourct ; mais dans la nature du 
„ Domaine même. 

„ X*. Serait « ce (a) remédier à l'abus , fe- (*)Tea^ 
,, roit - ce rendre aux Pauvres la portion , dont Ul - 
,, dçs oe conome s infidèles les frujlrent , que d'tm- 6, * 
„ pojer les biens Ecclefiajliques au 7 ribut ? ne 
„ feroit-cc pas an contraire devenir complice 
„ du crime, & prendre part au larcin ? 

Or fi l’immunité des biens Écdefiaftiques 
prend fa fource dans letr confécration , on . ■> 
ne fçaqrpit fe dispenfer de tirer de cette maxi- 
me fa confequence auffi néccflaire que jufte; 
l'immunité des biens Ecdefiaftiques ne prend donc 
point fa fource dans la faveur des Princes . 

Si les biens Ecc^eliaftiques , devenus faints 
par leur çonfecration , font en vertu de leur 
fainteté exempts du Tribut, il faut en con- 
clure auffi ayec autant de néc'effité qae de ju- 
ftefle ; impofer les biens Eccieftafttques au Tri- 
but ; c'eft donc de la part des Prîmes, être vo- 
leurs facriléges. 

Les Princes, tout Souverains qu’ils font, 
ne peuvent donc échaper à des eonfequences 
fi fortes que par la réfutation des maximas 
communes au Défenfeur de l’immunité Ecr 
cléfiaftique , & aux remontrances du Clergé, 


Citer le traité de Pautorité de nos Rois 
touchant l' adminiftration de l'Êglife ; c’eft , 4 e 
l’aveu de tous le« gens ioltruits , citer la dro.i- 

K 3 te 
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te raîfon éclairée & guidée par une érudition 
profonde & fûre. Mais fans faire valoir cette 
autorité , au moins rcçûe généralement , & à 
fi julte titre dans la matière que je discute ici, 
je confens que l’on ne s’en raporte qu’aux 
flruls raifonnemens de l’ouvrage. Je veux 
même que l’on ne s’y rende qu’après les a- 
voir jugés avec févérité , & fans le moindre 
égard à une effime encore plus fondée que gé* 
nérale, & fans cantradiérion. 

(-») „ I l eft vrai, dit M. Talon , ( a ) qu’il y 

a certa ' ns devoirs à l’égard desquels les 
i t ri té dit y Hcclefiafiiques font privilégiés ; mais c’ell 
du Magiftrat politique même qu’ils tiennent 
fêjiiv'” ces P r ' v, l^g rS ' Car ils naiffent Citoyens 
J avant que d’être faits Eccleliaftiques. ‘ Ils 
„ naiffent donc entièrement fournis à l’auto- 
t, rité des Rois.. « Or le Fils de Dieu a remar- 
i, qué qu’il n’eft point venu , pour délier les 
„ Sujets de l’obéiffance aux Rois. Au con- 
• ,»trai- 


(*) Le Songe du Vergiet , dit le fragment d’u- 
ne Lettre de M. de la Monnoye , a toujours été 
-fort eflimé, comme on le peut voir par le grand 
nombre d’Auteurs qui l’ont cité, avec éloge; aufli !t*i 
a - 1 - bn donné , dans l’Edition Latine , le nom d 'Au* 
reus de ntraque potejiate libellus , Livre d'or fur l’u- 
ne & l’autre PuiiTancé. Cet Ouvrage dédié au 
Roi de. France Charles V. paroît avoir été com- 
pote 6^1384, 1370 ou 1374. Les Sçavâp's parta : 
gés fût le véritable Auteur de ce traité l'attribuent 
les uns à Philippe de Mfciziérei à Quillawm de Dor* 
L m&nsi 
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,, traire cette obéiflance aux Rois fait nn des 
„ préceptes de l'on Evangile. Par confé- 
,, quent , li les Ecclellaltiques ont quelques 
i, Privilèges , qui les atfranchiilent en géné- 
ral des devoirs de Citoyens envers leurs 
,, Rois , ils ne le peuvent tenir que des Rois 
„ mêmes : .& de vrai qu’ils cherchent bien 
i, l’origine de leurs Privilèges ; ils neja trou. 
„ veront que dans les Loix de Conftantin 
& des premiers Empereurs Chrétiens. C’cll 
i, pour cela que Saint Loüis, & à fon exem- 
„ ple.fes Succefleurs, confirmant les Privilé- 
„ ges des Ecclefiafliques , ne difent pas qu’ils 
M confirment leurs Privilèges en général ; 
,t mais les Privilèges qui leur out été donnés 
„ par noos ou nos PrédécefTeurs. 

' V oi c i ce que l’on trouve à ce fujet dans 
un traité compofé dès le quatorzième fiécle , 
& qui a pour titre , le Songe du Vergier ( * ) 
ou la dt sputation du Clerc & du Chevalier. 

„ Les 

* % 

/. * 

mans; d’autres à Alain Chartier , à Jean de Vertus , 

• i Raoul de Praejle , à Oresmc le Fevre ; d’autres 
enfin à Jean Demarez & Charles de Lonviere con- 
jointement. 11 y a eu une Edition ï'rançoife de 
ce Traité par François Maillet, en 1491 il a été 
réimprimé par Gaillat du Pré , en vertu d'un Arrêt 
du Parlement du 22 Mai 1516. on le trouve dans 
le Traité des Droitè (f libertés de l'EgliJe ■Gallicane , 
Torhe fécond, avec une diffeitation qui don (acre le 
mérite & l’importance de cet Ouvrage , par tapait 

• * U matiéie que je traite, ici* . . u . . i . , 

'**>« K 4 
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(«ILiv. v Les Ciercs (a) font fujeâs du Roi & 
\ui* r ‘ »» non pas du Pape ; car chacun aolïî*tôt 
„ qu’il eft né ert Lay & fujeét du Roi i car 
„ avant ce qu’il l'oit né , il ne pourroit pas 
„ être Clerc ordonné; ainfi que nul ne peut 
„ être baptilé avant qu’il foit aufll 

,, chacun auffi tôt qu’il eft né , eft pour if 
,, chofe, publique du lieu: Lege prima ff. fo - 
9 y luto matrintumt. Dites -moj doncques qui 
v eft celui qui au préjudice du Roi, à qui 
j, il eft fujet , & au préjudice de la chofè 
,, publique, a eû tan$ de pouvoir qu’il lç 
puiflè eximer , ne mettre hors d« la Ju- 
„ risdiétion temporelle du Roi , ne de la 
,, Communauté de la choie publique , qu’il 
„ ne foit tenu de fourenix les charges de la 
„ chofe publique , comme une autre du Peu» 

Pic* ' 

' „ E 1 , iêmble premièrement que le Pape 
„ n’ait pas cette puilTance , par conféqueqt 
ne les Evêques ; car le Pape on les Evê- 
„ ques s’ils avoient celle Puilfance, il s’en* 
„ fuivroit qu’ils pourroient priver les Rois & 
les autres Seigneurs féculiers de tou^ leurs 
„ Sujets ; car pair cette même raifon , par la- 
quelle vous 'me dites qu’il puifte un ou 
deux faire Clercs ou plu/ieurs , je dirai 
„ auffi qu’il puifls tous ordonner ât faire 
„ Clercs lettroyés . . 1 . . & toutefois, ce 
„ feroit chofe affci meryeilleufe & contre 
raifon que le Pape ou un Evéqu,ç puifte 
„ ainfi priver le Roi de fes Sujets Uqs eau* 
„ le. Doncques il s’enfuit que. tous Us 

« Clercs 
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„ Clercs fuient fujeds aux Rois & autres 
Princes, Séculiers. 

O n penfoit donc dès le quatorzième ficelé 
comme au dixfeptiéme, que Pimmuuité des 
Ecclefiaftiques ne prend & ne fçauroit pren- 
dre fa four ce que dans la faveur des Princes. 
On penfoit donc aufli en France des le qua- 
torzième fiécle, & on y a toujours penlè que 
les Ecclefiaftiques malgré leur confécration 
n’en font pas ipoins fujets 6t citoyens que les 
EaVcs , & qu’en ces deux qualités les Ecclé- 
fiaftiques font comme les E#aïcs obliges de 
çontribuer aux charges fit aux befoins de l’Etat. 

Voila' quels ont été de tout tems les 
principes géuéraux » des devoirs impofés aux 
gens d’Eglifç envers leur Patrie fie leur Sou- 
verain, fit ces principes font d’une vérité aufli 
évidente qu’éternelle. Joignons y des raîfons 
particulières fit perfonnelles aux Eccléliafti- 
ques eux mêmes. 

Le Songe du Vergter s’explique en, ces ter- 
mes : Livre premier , Cbap. XXIP, 

„ Certes de mal en pis, toujours con- 
*, tre l’aguilou des Princes Vous regibbez. 
„ Vous vous regibbez , vous ne plaignez pas 
les biens de fainte Eglife, que vos enfans, 
„ vosnepveux, vos parens , fit aucunes fois 
autres personnes déshonnêtes emportent fit 
„ raviflent ; Mais vous plaignez fit gemiflez 
.« ce que lè Roi votre Souverain Seigneur, 
prend eq, la temporalité , pour le falut fit 
„ défenfe du Peuple fit du P.ays fit de toute la 
v chofe publique^ ; 


GHAç 


CHAPITRE XXVL 


Le Chevalier montre en pluficurs manières 
que les Clercs doivent contribuer 
pour la paix garder , 

„ Sire Clerc , il femble que vous vous 
y, vueillez aulcunement couroucer & en vo- 
,, tre harnois efchauffer. Ayez patience en 
„ vous & confiderez vos voifins , qui ont 
grand envie des biens que vous tenez. Et 
„ certes fe la crainte & la puiffance Royale 
„ n’eftoît vous auriez peu de repos , & vous fe- 
„ roient tous vos biens mis pur potz & par 
„ efcuelles ; & ainfî la main & la Sauvegarde 
,, du Roi en laquelle vous eftes, fi vous eft 
i, ou deffenfion ou Chaftel. Doncques la paix 
„ ou la tranquillité du Roi eft votre propre 
Y, tranquillité & falut .... Pourquoi donc 
>, eft - ce que homme de raifon ne recognoift 
Y, fon bienfaiâeur & fon Sauveur ? Si vous 
„ donnez au Roi de vos biens pou ou com- 
,, me néant , lequel fi vous tient en paix & 
en tranquillité, & aufii vous garde le re- 
Y, manant ; comme ceulx qui eftes & avez 
,, été pleins d’ingratitude , & ne reconnoîflfez 
„ pas les biens & les grâces que vous recevez 
,, du Roi, vous brayés & criés comme geus 
,, tous eftraigés* Certes doncques vous de- 
», vez eh temps de paix & de tranquillité re- 
„ coqnoiftre celui qui vous ibutient , & lui 

> * *** % ** „ eflar. 


Digitized by Google 


t «rt 3 

», eflargîr de vos biens , & que ièn telle paix 
„ & tranquillité vous garde & vous elt def- 
», fenfe de route averfité. Par plus forte rai» 
„ Ion en temps de guerre & de invafions t 
„ vous devez corps à bien , en la bonne Or- 
», donnance du Roi, despartir & foubzmettr® 
,» pour vos biens , & tout le pays garder d’op- 
», prefiion & de d'en dre. Autrement fi vous 
„ dites que les Roys & les Princes, à leur 
coultz & defpens , lotit tenus de vous def* 
,, fendre contre vos ennemis de toutes op- 
», preffions , & leurs corps à mort d^spofer , 
„ affin que vous foyez garanti! & fàulvez , 
», & vous foubz l’ombre vous repoferez pai- 
„ Hblement , & délicieufement mangerez ces 
», gras morceaulx ,<5t fi n’oublierez pas à ver- 
», fer à fes Hanaps r iches 6 1 beaux de ces bons 
», Vins délicieux qui ne font pas de Vitry ne 
,, de Bayneux ; mais feront d’autre coutrée 
„ vertz & vineux, & gardans que le Vin paffq 
», la verdure, tant que l’hiver dure emplirez 
», votre fain foit de Beaulnc» ou de St. Por« 
», fain. Et pour ce que vous êtes gens d’E» 
„ glife vous beurez Religieufèment, pitcufer» 
,» ment , & nettement. Piteufemeut , tant 
„ que la lermc vienne à l’œil. Nettement , 
„ car vous n’y lai fierez rien. ReHgieufemenc 
», à deux mains. Ft là vous chanterez balla- 
,, des , motetz , virelaiz , rotideaulx & aurez 
i, Mencfiriers qui joueront dé divers infiru- 
<>» mens , & puis entrerez A voü Chambres 
», bien parées & foueffiairans » A dormirez 
«» foücfnieirt A molement fausdouay A fans 
«? ra t* f , noU 
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„ noife. Se ainfî le faiâes , vous pourrez 
„ allez dire que vous elles les Seigneurs : & 
„ les Rois & les autres Princes terriens font 
», vos Serfs ; car ils expofent leurs corps & 
„ leurs biens pour vous fauver & ddfendre 

„ Doncques des chofes cy-devanç 

„ dites, Nqas pouvons conclure que nous 
,, ne devons pas cfpargner l’Eglife materielle, 
,, ne fes biens , là ou' nous voyons le puéril 
„ de la chofe publique & du peuple Chreltien T 
„ Il s’enfuit de nécefiité & très juftement , 
„ que pour le falut du Peuple, les biens de 
„ l’Eglife doivent eltre dispofés & diltrihués. 
(/») , ,, Ce feroit , dit Air. Talou % , (a) une 

d/rltf. ” gwnde abfurdité de prétendre que le Roi 
torîté dn* eût moins d’autorité fur les Eccléiiaftiquc? 
""Y 1 '» ^ on Royaume que fur les thaïes , vû 
& Z }»îv,” Sl u ’aucontraire ils lui font fournis , en deux 
manières & qualités, & attachés, pour ainfi 
,, dire, par deux devoirs ; par celui de Citoyens 
», comme à leurRoi, par celui d’Eccléfiaftiques, 
comme à leur gardien & à leur protedeur 
„ Or çomme les droits, que les Roi$ 

9, ont fur les perfonnes, aboutirent principa- 
99 lement à trois, à leur donner des Loix , à 
,, impofer des droits & autres charges publi- 
», qu.es, & à les juger fouverainement ; JUes 
„ Privilèges des Eccîéliaftiques fe peuvent 
„ aufll réduire à quelqu’un de ces trois points 

Il faut tenir pour principe, que les 

„ Eccléfiaftiques font fujets à tontes les Loix, 

9, & à toutes les Ordonnances politique* de 
l, l’Etat , fi ce n’eft qu’ils en foient nommé- 

* * ment 
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* ment dîfpenfés par nos Roîs mêmes . . $ * 

„ Quant aux importions & autres charges pui 
,, bliques de l’Etat , il ell encore certain qu’ils 
*» n *y font pas moins fujets qqe les Laïcs 
„ . * . . Et véritablement ce n’eft pas dans . 
s, l’Evangile qtie l’on trouvera que les Ecclé- 
fiaftiques font éxempts de payer le tribut à 
,1 Céfar. Le fils de Dieu s’elt déclaré ou* 
„ rertement Contre cette propofition en deux 
„ endroits de fon Evangile Dans 

Saint Paul noos voyons là même obligation 
de payer le tribut u » . ; Les tributs ne font 
„ pas dûs aux Rois, feulement pour la pos- 
§, feflîon de nos biens , mais c’eft auflî pour 
le gouvernement qu’ils ont de nos perfonr 
„ nés, dont ils font refponfables envers Dieu; 
i, de forte que ce droit dé gouvernement con- 
», cernant les Prêtres, aufli bien que les Laïcs; 

i, ou eü la raifon par laquelle ils fe puiflent 
», dire éxempts de la reconnoilfance perfon- 

j, nelle qu’ils en doivent ? Autfi nous avons 
», dans les preuves de nos libertés un Chapi? 
„ tre entier, où il y a divers éiemples de la 

poflefiîon qu’ont nos Rois de faire d’auto- 
„ rité civile & politique des levées furleClcr- 
a gé dans les néceffités de leur Etat * & l’on 
0 y voit des procédures faites contre quelques 
„ Ecclétiaftiques , dès le tems de Philippe le 
„ Bd , pour avoir olé révoquer en doute cet- 
„ te autorité. 

La contribution proportionnelle des biens 
d’Eglifè , malgré leur consécration , eft en 
«ffet & plus ancienne que le quatorzième tiè- 
de i 
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etc , & plus anciennement reconnue par le* 
Eccléfiaftiques eux mêmes. , 

Htntmar dans une Lettre qu’il écrivit à fc* 
Sufîragans & aux Grands du Royaume , en 
(*) £-87$, parle en général des tributs ( a ) que par 
p ‘fi. un ufage obfervé de toute ancienneté , les Rois dé 

France avaient coütume de prendre fur les Egli- 
flg. tg* [es à proportion des biens qu'elles poffédoient i & 
eA égard à la qualité du titre des Bénéfices . 

• I l n’eft donc ni vrai ni poflîble que desbiens 
offerts a Dieu & confacrés à fon culte foient 
éxempts de toutes charges t quoique les remon- 
trances du Clergé l’avancent comme un axio- 
me, ou peut-être un dogme fans en donner 
la moindre preuve. Il n’eft donc ni vrai ni 
poffible que /’ éxemption^des biens Kccléfiafti * 
ques fois auffi ancienne que l'Eghfe , £3* 

qu'elle fois fondée fur léser nature & leur défîmes* 
tion . 11 s’enfuit par conféquent , que* cet- 
te éxemption de toutes charges en faveur 
des biens d’Eglifes intéreffe , à la vérité , 
te droit naturel & divin , mais comme con- 
traire à l’un & à l’autre qui la proferiroit éga- 
lement. I) s'enfuit enfin que l'immunité 
des biens Eccléfiaftiques fondée fur leur na- 
ture & leur conlécraticn ne feroit pas moins 
attentatoire au droit naturel & divin qu’à la 
fouveraineté de nos Rois. — . 

IZ « « U w V - . f V \ hJ . 

1 1 1 . 

: Faut-il confirmer tous des raifonne* 
mens par d’aubes autorités , qui ne font ni 

- t • .i fü 4 
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fbfpeâes nî étrangères ? Le fervice Militaire 
étoit une contribution tout à la fois réelle , 
perfonnellc & même pécuniaire. Les Capi- 
tulaires prouvent qu’il fe rendoit par les per- 
tonnes , à leurs frais , pour raifon de leurf 
•erres & en proportion avec leurs revenus. 
J’apprens de Monfeigneur le Préfideut de l'As~ 
[emblée du Clergé en 1691 ce qu’il avoir appris 
lui -même de tous nos Hiftoriens; c’etl que 
les (a) EccUfiafitqucs François avaient long- {a) E~ 
tems ajfijié leurs Souverains de Troupes, criU 

-'Les Capitulaires me prouvent encore qu /«f 
ces Troupes dont les Ecclélïaftiques ont en /w 
France affilié li long- tems leurs Souverains 
étoient fournies par les gens d’Eglife, à rai- - °*S 
fbn & en proportion de leurs biens Eccléfias- 
tiqucs. Leur cûnlécration, leur nature & leur 
Sainteté n’a donc long -tems procuré à ces 
biens aucune éxemption du fervice militaire 
& proportionel. Or ce fervice fut long-tems 
de la part de la NoblelTe même & du Peuple, 
presque la feule contribution aux charges & 
aux befoins de l’Etat. 

t On ne trouva pas décent que des perfon» 
nés confacrées à Dieu allaffent elles -mêmes 
à 1a guerre; mais imagina -t’on jamais qut 
leur confécration & leur fainteté pût les af- 
franchir de cette obligation commune & in- 
difpenfable. On étoit alors convaincu que 
lés Ecclélïaftiques étant nés Citoyens & Su- 
jets , ils ne celïbient pas de l’être par leur con* 
fécration. On crût dope ne pouvoir dispen- 
fer U perfonne des Eccléfiaftiquys du fervice 
i wv;r> mi- 
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mîlitaire , que par nn Capitulaîrè donné ett 
803 par Charlemagne fur la fupplication des 
Peuples, c’eft-à-dire, du contentement de 
l’Etat & par l’autorité du Souverain. La pre- 
mière éxemption dont ou ait connoiflànçe ett 
faveur des Eccléiiafriqufs , loin de prendre fa 
fource dans leur conféeration & leur fainteté, 
n’a donc pour principe que la faveur des Prin- 
ces, qüi en la leur accordant leur ordonnè- 
rent d’envoyer leurs Vaflaux à l’armée, au 
lieu de les y mener eux mêmes Quelques 
Ça) Cd- „ Evêques , (<*) difoit le Clergé de France 
„ à fon Souverain , par le huitième Canon 
cap.'t.' » du Concile tenu a Verneüil en 844 , s’ex- 
f-fc* ir* „ eufent du fervice militaire à caufe de la foi- 
„ blefle de leur corps & vous en difpenfez quel- 
ques autres \ mais il faut prendre garde , a- 
„ joutoit-il , que leur abfence ne nuile au 
„ fervice. C’eft pourqüoij fi vous le trouvez 
# bon, ils donneront la conduite de leurs hom- 
„ mes à quelqu’nn de vos Vaflaux qui les re- 
,$ tienne dans le devoir. 

Les Eccléfiaftiques croyoient donc eux- 
mêmes , que , malgré la conféeration & 1a 
fainteté de leurs perlonncs, elles ne pouvoient 
être difpenfées des devoirs de Sujets & de Ci- 
toyens que par les Princes. Mais les Ecclé- 
fîaftiques n’étoient - ils pas eux -mêmes con- 
vaincus que leur éxemption perfonnelle, qui 
ne prenoit fa fourcc que dans la faveur des 
Princes , ne donnoit en même • teins aucune 
Immunité aux biens d’Eglife ? , 

Telle a été la condition des Eccléfiafti- 

v ;îi qoesi 
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qucs , ( qüî ne firent pas même toujours ulTa« 
ge de leur éxcmption perfonnelle d’aller à la 
guerre , ) tant que le fervice militaire à été en 
France presque l’unique contribution aux char- 
ges & aux befoins de l’Etat, 

O R r j’apprens encore de Monfeigneur le 
Préfident de 1 ' Affemblée du Clergé en 1691 , qui 
le tenoit aufli de toutes nos Hiftôires , que 
dans la fuite des fie clés le Clergé avait obtenu 
qu'il lui fût permis , au lieu de Troupes , qu'il 
donnait , de fournir de l'Argent de quoi en lever • 
Le Clergé ne penfoît donc pas alors que la 
confécration des biens Eccléfiattiques, plus 
forte & plüs privilégiée âpparament que celle 
des perfonnes , donnât néanmoins à fes biens 
aucune éxemption de contributions pécuniai- 
res , puisqu’il avoit befoin d’obtenir , qu’il 
lui fût permis de fournir, au lieu de Troupes 
qu’il donnoît , de l’Argent de quoi en lever. 
Cette permiflion néceffaire au Clergé de Fran- 
ce, qu’il obtint & qui lui fût commune avec 
tous les Propriétaires non Nobles , eût eii 
effet lieu , depuis le quatorzième fiécle jus- 
qu’à la Ligue. On voit dans cet efpace dé 
teins plufieurs levées faites fur les Eccléfiafti- 
ques par nos Souverains, de leur autorité ci- 
vile & politique , fans le confentement du 
Clergé , & nos Souverains punirent même 
quelquefois leSEccléfiafliques, pour avoir ofé 
révoquer en doute cette autorité. 

L es biens d’Eglife , malgré .leur confé- 
cration , leur nature & leur faipteté , n’ont 
donc pas été exemtS des contributions , de- 
Tom. V, L puis 



puis le tems où elles ont remplacé le Servie* 
Militaire , jusqu’à l’Epoque de la Ligue. 


I V. 


Mais fur quels motifs, & par quelles raf- 
lons la confécration , la nature , la fainteté 
des biens Eccléfiaftiques ne leur donnent -el- 
les pas, & ne peuvent -elles leur donner au- 
cune exemption de contribuer aux charges & 
aux toefoius de l’Etat ? 

( * ) , ,, O N ne peut nier, dit M. Talon, ( a ) que 

VeTau- » * cs biens de l’Eglife par une obligation cï- 
uritidt „ vile & temporelle , dont la proportion par 
nos Ho if rapport au tems & au befoin eft une dépen- 

& V04. »* dance néceffaire du Gouvernement , & eft 
„ foumife à la fouveraineté du Magiftrat po- 
„ litique, ne foient tenus de contribuer à la 
,, défcnfe de l’Etat ; non feulement parce que 
„ l’Eglife eft un des membres de PEtat, & 
„ qu’elle eft obligée de droit naturel de con- 
„ tribuer de fes biens à fa propre conferva- 
,, tion ; mais encore parce que les fonds des 
„ Eccléfiaftiques n’appartenant à l’Eglife qu’à 
„ raifon de fatisfaire aux charges réelles, il 
,, n'y a pas de charge plus réelle que celle 
3, de contribuer à la défenfe de l’Etat. 

( * ) „ C E que partant excuferont ( b ) ■ . . . , 

^deTub »> Hrôtnemeiit les perfonnes Èccléfiaftiques , 
de i l e+ ,, difo'tt Al. Dumesnil Avocat Général , au lit 
giïf* „ de Juftice de x 5*63. . . . fe fouvenant quC 

aipit >» de droit & de ra ^ on ' ,s doivent fubvention 
Jÿ . „ à leur Patron & principal Fondateur , qui 

,4 font 
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y, font les Rois vos Prédécefifeurs : bieh re« 
-, cordans que la plûpart de leurs biens leur 
,, eft aumôné à cette charge. 

Le Songe du V erg ter , livre premier , parle 
auffi de cette obligation civile & temporelle 
des biens d’Eglife, A répond à Tobjeâion ti* 
rée de leur confécration. 

XX VII. CHAPITRE. 

„ Le Clerc dit , que les Privilèges de f£- 
„ ëV e peuvent être rappellès, 

„ Sainte Marie ! vous me dites mer» 
„ veilles , fe vous povez les biens <}ui ont u- 
„ ne fois efté donnés à l’Eglife à vous re- 
vocquer & applicquer par pareille voye, je 
,, dirai que tous les Veuz que ung homme 
„ fait à Dieu & à Sain&e Eglife peuvent être 
„ rappellès. 

xxviii. chapitré. 

Le Chevalier dit que les biens de lEgli - 
v> f e peuvent deuement être convertis pou} 
„ la dèfenfe du Peuple, 

„ Certes, Sire Clerc, * fi vous vou- 

; »» 

* Les Partifans de l'immitnitè pourront bien 
conclure , uniquement des raifonnemens folides 

L 3 dtl 
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lez parler par raifon-, ce que vous avez par 
„ avant dit n’eft pas les chofes données à 
„ Dieu & à Sain&e Eglife revocquer; mais 
,,-c’eft les appliquer aux ufaiges ausquels el- 
,, les font ordonnées & députées , car tout 
,, ce qui eft donné à Dieu & à fain&e Eglife 
„ fi doit être converti en faintz vfaiges & pi- 
„ teables; mais dittes moi je vous prie, quel- 
„ le chofe eft plus-Sainûe ne plus piteable 
,, que le falut du Peuple, fe les biens de fain- 
,, de Eglife font en tels yfaiges convertis, 
,,‘C’eft lans ofFenfe de Dieu ne de faintc E- 
,, glife; car ils font convertis bien & deue* 
„ ment. 


/ XXXI. 


du Songe du Vergier, que l'immunité éxiftoit donc 
au quatorzième fiécle, puisqu’il faloit dès -lors la 
combattre; mais pour peu qu’ils foient inftruits, 
ils fçauront qu’on n’avoit jamais parlé d'immunité 
avant la Bulle Clericis Laïc, qui feule en infpixa 
ia prétention à quelques Eccjéfiaftiques; préten- 
tion désavoüée alors par le Clergé de France lui- 
même, & confondus & profcrite par le Souverain 
& par la Nation. Quelle conféquence peut -on ti- 
rer de la Difputation du Clergé £? du Chevalier ? 
C’eft que les bons Citoyens penfoient déjà dès le 
quatorzième fiécle, qu’il ne falloit pas laifler fans 
répliqué les chimères de quelques gens d’Eglife, 
quoiqu’il fut aufli fuperflu qu’aifé de les confon- 
dre. 
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XXXI. CHAPITRE. 

„ Le Clerc dit qu'il ne reprouve pas que 
„ Clercs ne payent cens de leurs Terres , 

„ mais il j éprouvé les éxaftions. 

,, Nous ne parlons pas de cens ne de - 
,, rentes ; mais avons parlé des éxaftions qui- x - • 
„ fe font extorcionnallement par les Princes v 
„ Séculiers, contre les Miniftres de Dieu & \ 

,, de Sainfte Eglife. 

, XXX II. CHAPITRE, W' 

,, Le Chevalier répond , que aujji jujlement 
,, peut le Roi , en cas de ncccjjité, pren - 
,, dre les biens de fes Sujets , comme un 
„ Seigneur cenfier doit demander fes 
j, rentes. 


Je ne fais pas grant différence entre ces 
„ rentes & éxaftions qui fe font deuement. 
„ Aufli fe nous difons que aufîi juftement 
„ font les poffeflîons de la chofe publique, 
„ tenues & obligées pour le bien commun, 
n & de la chofe publique garantir & fauver 
„ comme elles font tenues & obligées à payer 
„ cens & rentes : & fe palfent telles polfes- 
„ fions chargées de rentes & de cenfives. à 
„ toutes pofleflions , foient privilégiées où 1 

L 3 „ non. 
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„ non. Par pareille on plus forte raîfon , de- 
yons-nous dire que toutes poffeffions doi- 
„ vent être transportées avec la charge qu'el- 
les doivent à la chofe publique pour la ga- 
„ rantir & la défendre y car , comme difènt 
„ les Loix êt raifon li accorde, toute chofe 
„ fe pafl'e avec la charge. 

Oh m’objeâera fans doute , dit enfin 
D/fenfeur du Clergé , (a) que 
& c,ntri„ les biens d Eglife devroient être exemts des 
in imm redevances qui leurs font inhérentes , com- 
me ^ cs rentes J^ l es charges féodales, la tail- 
„ le réelle; puisqu’elles font fervi les & pro- 
„ fanes. Je ne prétends, pas exempter ces 
biens de ces redevances ; mais je foutie$s 
,, qu’elles ne blelfent point l’immunité Ec- 
cléfiaftique. En effet elles étoient inhéren- 
„ tes aux biens avant qu’ils 'appartinrent à 
,, l’Eglife. Ces biens, ne pouvoient lui ap- 
„ partenir qu’à condition de les acquitter; la 
,, portion deftinée à cet acquit ne lui a jamais 
,, appartenue, & n’ell point comprife dans la 

„ confécration ; en France il n’y a 

que deux fortes d’impôts réels, i*\ La 
,, Taille réelle. 1®, Le Dixiéme ou le Ving- 
„ tiéme. Le premier eft inhérent au fonds; 
„ l’Eglife y eft donc fujette”. 

C’e s T ainfi que le Défendeur de /’ im- 
munité Ectléfiajlique rend lui -même gloire ^ 
la vérité en convenant de principes évidens 
& inconteftabîes. Mais prouve * t’il entre Je 
Vingtième ou toute autre Impofition & la Tail- 
le réelle une différence qui, de fon aveu fur 
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les principes, n’exifte pas & ne fçanroît ja- 
mais exifter ? Le Vingtième ou toute autre 
Impofition étant comme la Taille réelle , une 
charge de l’Etat, le Déftnfeur de l'immunité 
établit - il pourquoi cette charge ne feroit pas 
inhérente aux fonds comme la Taille ? Dé- 
montre- t’il enfin par quelle raifon, l’Eglîfe 
étant, fuivant lui, fujette à la Taille , ne fe- 
roît pas cependant fujette au Vingtième ou à 
toute autre Impofitiou qui a les mêmes princi- 
pes, les mêmes droits, le même caraétére & 
le même objet que la Taille réelle. 

La confécration des biens d’Eglife ne les 
affranchit donc point des contributions, dont 
la charge leur eft inhérente & fubfifte malgré 
leur nature & leur fainteté. L’immunité pré- 
tendue des biens Eccléfiaftiques ne prend 
donc point & ne fçauroit prendre fa fource 
dans leur confécration. Cette immunité , fi 
elle exiftoit, ne pourroit jamais, comme les 
privilèges perfonnels des gens d’Eglife, être 
qu’une conceffion des Princes. Enfin , fi el- 
le prenoit fa fource dans la confécration des 
biens Eccléfiaftiques, il en faudroit tirer avec 
le Défenfeur du Clergé les deux Conclufions 
fuivantes. 


1°. L'Immunité des tiens Eccléfiaftiques ne 
prend pas fa fur ce dans la faveur des Princes. 

1°. Les biens Eccléfiaftiques étant par leur 
nature & leur confécration éxemts d'impôts , é- 
tant des chofes faintes , les Princes ne peuvent 
les impofer au tribut fans être voleurs Jacri - 
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Or, la fécondé de ces deux conféquen.- 
çes, aufli nécdlaires que juftes, eft attenta- 
toire à l’honneur des Rois. La première & 
la fécondé font, également attentatoire à leur 
Souveraineté. 

Examinons néanmoins , fi les Conciles 

tant particuliers que généraux ont fait de tout, 
tems en France d' une immunité <^ui auroit né- 
cefiTairement ces deux confluences fi fortes, 
la Doélrine de l'Eglife Catholique. 

A 7â . Tout ce que j’ai cité jusqu’ici du Son- 
ge du Verger & du Traité de l'autorité de nos 
Rois , prouve que l’on penfoît & que l’on rai- 
fonnoit des droits de la Patrie & du Souve- 
rain fur les biens de l’Eglife, dçs le quator- 
zième fiécle , .comme on en a raifonné de- 
puis au dix -leptiéme & comme on en raifon- 
ne encore aujourd’hui. La raifon ou du 
moins la conléquence de cette conformité, 
c’eft que ces droits font pour les gens in-* 
ftruits & les bons Citoyens une vérité éviden- 
te, une vérité de tous les tems, des fiécles 
moins éclairés, comme des fiécles les plus 
lumineux. Mais tireroit-on la même confé- 
quence de ce que les Partifans de Pi/umunité 
Eccléjiafttque en iqqo. pillent dans leurs rai- 
fonnemens de 1370? Les gens inftruits & qui 
raifonnent jufte en concluront peut-être com- 
me les remontrances du Clergé page 39, 
,, Nous craindrions plutôt , Sire , qu'on ne vous, 
,, eut fait envifager nos immunités comme des 
,, erreurs , qui auroient pris leur fource dans l'i- 
„ gnorance des fiécles greffiers , &c ' 

v 
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SECONDE PROPOSITION. 

Le Clergé prouve l'immunité de Tes biens 
par les Candies Particuliers & Généraux. 

Voici comme Mr. Talon parle de leur 
autorité en pareille matière. „ Ajoutons que 
„ dans ces Conciles .... il s’agilfoit fou- 
„ vent de la difçipline, où l’Etat pouvoit é- 
„ tre inrérdïe , il s’agiflbit des biens. & du 
jj temporel de l’Eglile .... Ce font des 
„ points dont on ne fçauroit nier que l’au- 
„ torité n’appartienne au Magiftrat politique 
„ . . . Les Princes les font publier & palier 

„ même par leurs Edits comme 

„ Monarque » pour en purger tout ce qui 
„ po.urroit être contraire aux intérêts de leur 
,, Couronne & de leurs fujets. Delà vient 
J, ce principe de nos libertés : que les Conci - 
j, les n'ont point force de Lut en France , qu'ils • 

,, »’ ay en t été expreffément acceptés par nos Rois. 

,i J’entens ce qui elt de la. discipline j car ce 
j, qui eft de la foi n’a befoin que d’être con- ' 

», nu, pour obliger”. 

O r , aucun Concile n’a décidé que l’im- 
niumté des biens Eccléliaftiqucs fût un arti- 
cle de foi. 

Le Chapitre XIV. des preuves de nos li- 
bertés, porte çe titre-: que les Conciles Géné- 
raux ne font point refûs ni publiés en France que ; ' 
par la permijfion & l'autorité du Roi. -v 

-T pu& les Conciles que citent les Remon - > 

trances peuvent -ils donc fans cette publica-^ 
lion donner contre les jbcoits factqs T & inaljé- 
...J '* ‘ *" L $ na- 
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nables de la Souveraineté, des privilèges que 
les Eccléfiafliques ne peuvent d’ailleurs tepir 
que des Souverains ? 

I I. 

L e -quatrième Concile de Latran tenu en 
lins, n’a jamais été reçu en France. Aufli 
voyons-nous dans le treiziéme fiécle plufîeurs 
levées faites fur les Eccléliafliques , fans leur 
cpnfentement. 

. III. 

(*) E- „ Celui de Confiance (a) fi refpeâê parmi 
‘cintre" mus ex *£ e confentement du Clergé national 
lu imm. » ^ P approbation du Pape , laquelle avoit pajjé 
Ttm.iv, n en ufage depuis long-tems 

l2 * Les Canons du Concile de Confiance par 
raport à la difcipline n’ont été reçûs, com- 
me ceux du Concile de Bile , que par la 
Pragmatique. Or, la Pragmatique ne parle 
point du fixiéme Çanon de la Sejfion 43» & ce 
Canon- d’ailleurs avo'tt été fait , autant du 
moins pour profcrire les exa&ions des Papes , 
que contre les droits des Souverains. 

JL a Déclaration du Roi du 7 Août {b\ 
Ltifée H 4 1 » regiûrée en Parlement le 17 du même 
t\Eriif* mois, porte que les Canons des Conciles de 
axnr Confiance acceptés par la Pragma- 

4».A/r. t |q 0e q UC j c j^ 0 j con fi rllne> n’auront force de 
1 Â>\ que de la date de la Pragmatique. 

Seroit-il vraisemblable que le Roi 
"c eût 
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eût confirmé par Tes Lettres Patentes de* 
Canons , qui lui enlevoient les droits les plus 
lacrés de l'a Souveraineté? 

Le Procureur du Roi dans des Ecritures 
de l’année 1460, contre l’Evêque de Tro- 
yes , s’exprimoit ainfi. „ Les Rois ne fe veu- 
,, lent & doivent rendre fujets (a) à tous(«) 

„ les décrets faits & décernés par l’Églife, & 

„ ce nous voyons par expérience dans la dti % Ègù 
n Pragmatique; dans laquelle le Roi n’a pasow/. 

,, voulu accepter tous les Décrets du Conci* 
le de Bâle, mais feulement ceux qui feraient 
„ conformes aux droits de fa Souveraineté & de 
„ fon Royaume , & aui ne pourraient en rien y 
„ préjudicier ni y déroger 

Le Pape Paul II. en 1468. avoir donnf 
une Bulle portant excommunication contre 
les Rois & Princes, qui, quelques Privilè- 
ges qu’ils puftènt avoir, leveroient des loi-, 
pôts fur les Eccléfia ftiques fans la permifiîon 
du Souverain Pontife. Louis XI. fit drelfér 
tin. Mémoire contre cette Bulle. Voici cc 
qu’il porte: „ C’eft grande entreprifç dVn- 
„ voyer publier En France ( b ) qu’on n’alïic 
„ ou lieve aucunes Colleâes réale* ou per -&* IV - ’ 
v fonnelles fur les Gens d’Eglife ,’ fans le 
„ Congié du Pape; car par çe moyen tous 
„ les Sujets du temporel des gens d’Eglife 
,, ne payeront plus rien au Roi, fit fi veuç le 
v Pape innuer qu’ils font fe* Sujets au tem- 
„ porel & non du R,oi”. 

Oh n’auroît p9s parlé de cette manière, R 
le Concile de Confiance fi refpp&é parmi mus > 

• ‘ ou 
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ou tout autre Concile Général avoit été reçû 
en France, quant aux Canons qui défendent 
aux Rois les Impofitions fur les gens d’Eglife. 

Le Cahier préfenté au Roi par les États 
Généraux en 1483, porte exprelfément : „ il 
fernble aux Etats, que la confervation ( a ) 
XX j j ,, & entretenement des Saints Décrets de Coni 
1 ,, (tance & de Bâle conformes aux Décrets „ 
,, des Saints Conciles anciens & l’acceptation 
,, & modification d’iceux, qui fut faite eu la 
,, Congrégation de l’Eglife Gallicane à Bour- 
„ ges, Prélidenten icelle le Roi Charles VII. 

,, que Dieu abfolve , eft le bien , utilité & 

,, confervation des libertés & franchifes de 
,, l’Eglife dudit Royaume & Dauphiné”. 

Le Concile de Confiance refpeflé parmi nous 
n’a donc force de loi qu’en vertu de la Prag- 
matique , & relativement à l’acceptation & 
modification qu’elle a faite de fes Canons. 
Or on n’y trouvera pas le fixiéme Canon de 
la Sejfion quarante' troijiéme du Concile de Con- 
fiance. 

Voici ce que répondirent les Gens du 
Roi du Parlement de Paris \ à certains arti- 
cles envoyés de Rome, & que le Roi leur 
avoit adrellés le 20 Septembre 1^47. 

h Quant au fécond article qui parle 
de la E)ixme bénéficiai, ( b ) le Roi eft 
x>cr du „ fondé de ce faire quand il eft queftion de 
r'crr défenfe du Royaume, pour laquelle les 
üJi' „ Eccléfiaftiques font contribuables ainfi que 
Çh. „ les Laïcs”/ Le Roi avoit en effet en 1*34. 
fait faifir & meure en regie en vertu de Let- 
> très 
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très patentes tout le temporel des Eccléfiaftî- 
ques de France, à l’effet d’en prendre la moi- 
tié ou le tiers pour les befoins de l’Etat. 

Que faut -il donc penfer de l’affeâatîon, 
de la complaifance & de la confiance avec 
lesquelles on cite au Roi le Canon du Concile 
de Confiance y comme lui inter difant le droit le 
f ins [acre y le plus inviolable & le plus inconte - 
fiable de J a Souveraineté ? 

I V. 

„ V o i c i ce qui fe pafla lors du Concile de 
Trente par rapport à l'immunité des biens JLc - « 

cléjiafiiques. 

O n avoît propofé dans des Congrégations 
particulières la réformation des Princes, ré- 
duite après bien des contefiations à douze 
Articles. 

Le huitième portoit „ que les Eccléfiafii - 
„ que s (a) ne pourraient être impofés par lçu A ) m 
„ Princes à aucunes taxes , Gabelles y Décime* y”*" 1 
„ Péages ou autres Subjides fous quelque 
„ que ce fût ; non pas même fous celui de don de Trentt 
„ gratuit ou de prêt y ni pour leurs biens d , Ef#i*sOt% 
„ glife y ni pour ceux de leur Patrimoine , *-.u . 

„ que les Princes ne pourraient de leur propre V '• 

„ autorité directement ou indirectement impofer 
,, aux gens d'Eglife , ni exiger d'eux aucunes . 

„ Impojitions ou charges réelles , perfonnelles & • '• 

,, mixtes quelles qu'elles fuffent , comme n'étant 
„ point permifes de droit ; mais qu'ils les feraient' 

,, jouir librement des immunités que leur a- 

, „ voient 
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,, hotent accordées les SS. Canons. Que néant- 
•„ moins dans les Provinces ou Royaumes où fui - 
,, vaut la plus ancienne coutume j o» étoit dans 
»» Puf âge d'impojer quelques Subfides fur les 
„ Laïcs comme fur les Eccléfiafiiques , pour fai- 
^ re la guerre aux "Turcs ou autres infidèles , o# 
„ pour fubvenir aux néceffités publiques les plus 
»» prenantes il n' était pas défendu d'impofer les 
„ Eccléfiafiiques qui feraient appellés aux Etats 

Généraux de ces Provinces , /* condition 

„ exprefjc que les Eccléfiafiiques y confentiroient • 
„ que les Subfides ne feroient établis que pour 
i, femblables caufes , £3* qu'ils ne feroient pas per - 
* ,, petuels ; «aw feulement pour le tems que dure - 

„ /** nécejjités fus dit es % & non autres 

,, ment". 

Le 12 Article portoit anathème & excom- 
munication contre les Princes & leurs Officiers 
■ fui n'obferveroient pas les précédent. 

Charles IX. ayant reçu copie de cei 
Articles, le 1 1 Août 156$. les fit examiner 
dan* fon Confeil , & d’après leur examen 
envoya à les AmbafTadeurs fei Mémoires & 
Inftruôions. Elles portoîent „ qu’il connois- 
(•). foit par ces Articles (4) que les Peres en* 
M trepreuoientla rëformation des Rois àt des 
Cotuiit », Princes, qui tend à leur vouloir ôter leurs 
de Trm Droits , Prérogatives & Privilèges qu'ils ont , 
*Vi ? **’ ’» ^ /e«rx Prédécejfeurs ont toujours , & de 
n tems immémorial eû & joui dé i ceux , fe voit 
„ auiü qu'ils veulent déroger & cajfer toutes les 
,, Ordonnances Royales , coutumes preferites & 
„ immémoriales i font compte d’anathematifer 
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& excommunier lesdîts Rois & Princes 
n leurs Sujets : toutes chofes tendantes à fe- 
„ mer une désobéïflance , fédition & rebel- 
lion desdits Sujets envers leurs Princes ; à 
,, quoi il n’appnrtient auxdits Peres de tou* 
cher i étant leur pouvoir & charge affet 
„ connue de tout le monde, laquelle ne s’é* 
„ tend outre la reformation d’eux & gens de 
„ leur ordre $ fans entrer aux chofes d'Etat £3* 
Droits Royaux , Puiffance & Jurisdidion //- 
,, culiere t qui du tout eft diftinâe & féparée 
,, de l’Eccléfiaftique. 

„ A t R e’s lesdîts Ambafladeurs continue* 
„ ront à faire inftance , fuivant le contenu 
„ esdites Inltru&ions , déclarant néantmoins 
,, auxdits Peres en ladite Aflemblée , qu’ils 
„ ont charge de S» M 5 laquelle aufiï veut 
„ & entend qu’ils le fafïent ainfi, d'empêcher 
„ &J 5 s'oppofèr , au cat qu'ils voulurent attenter 
i» & prendre aucune connoijfance des Droits & 
I, Privilèges des Rois en quelque chofe que et 
a> foit» , 

i, S. M. veut & ehtend qu après avoir * 
^ ainfi que dit eft , formé ladite Oppofition y 
„ de fait fans attendre le jugement desdits Pe- 
„ res & dudit Concile + ne fe remettre à leur 
4, dilcrétion « lesdîts Ambaflaçkurs partent 
de- là & fe rendent dans la Ville de Venifï 
„ attendans la nouvelle de S. M. 

„ Quant aux Prélats François qui font 
de par-de-là f leur feront iceux AmbafTa*. 
deurs entendre fuivant auffi ce que S. M. 
H leur écrit ..... qu’Elle les eftime fi fa- 
rt 
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J, ges & tant bons Sujets que là où ils ver- 
„ roient qu’en ladite Compagnie l’on mît en 
„ délibération aucune choie contre les droits , 
^ prérogatives & privilèges du Roi C5 5 de l'Lgli- 
„ fe Gallicane ils ne faudront de s’abfenter , 
„ comme de fait, S. M. veut & entend 
„ qu’ils falfent fans attendre les opinions & 
„ le jugement qui fur ce fe pourroit faire. 

Charles IX. écrivit le iS Août 15*63. 
ôu Cardinal de Lorraine une Lettre confor- 
me à ces inftru&ions. 

En conféquence Mrs. Duferrier & Pibrac, 
Ambafïadeurs de France, firent au Concile 
dans leur Discours du 22 Septembre 15*63. 
les repréfentations fuivantes. 

„ Que tout le Chapitre de la réformation 
( a ) m/-j, des Princes (a), ne tendoit en général qu’à 
moires détruire la très - ancienne liberté de l'Eglife 
clTcile >> Gallicane , & bleffer la Majejlé des Rois 
de Trente,, Très - Chrétiens & diminuer leûr autorité. 

■*g- 492* ■ „ Si quelqu'un , ajoutèrent ces AmbalTa- 
„ deurs , par raport à l’Article VIII. con- 
„ cernant les ImpofitionS , vouloit empêcher 
„ que les Rois Très-Chrétiens , Souverains Sei- 
gneurs de la France & de tous les Fr an fois , 
,, Fondateurs & Patrons de presque toutes les 
,, Eglifes de leur Royaume ne pujjent , dans les 
,, prenantes néceffités de leur Etat , ujer libre- 
,, ment des revenus de leurs Sujets mime Ec- 
,, cléjiafhques , qu'il fâche que la Puijfance & 
„ Autorité que le Roi tient , non des Hommes ,** 
„ mais de Dieu feul ; que les Loix les plus an-' 
,, tiennes de la France , les libertés de l'E- 

» &*- 
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j, giïfe Gallicane fe font toujours également hp~- 
ù popes à une pareille entreprife fur la Souve • 

„ raine té. ■ ■ 

Ces Ambafladeurs rendant compte au Roi 
yr une Lettre du 2f Septembre de leur op- 
polîtion & de leur discours , s’expriment airil ï ; . 

„ Sire, Nous avons fait entendre (a) à cous {*) /*/<£* 
„ leS Ambafladeurs t ainfi qu’aux 1 eres du^' J ° 7, 
Concile le grand préjudice & dommage 50 * 

,, que l’on faifoit par lesdits articles aux an - 
ciens droits de votre Couronne , desquels vous 
„ ês 5 vos Prédéceffekrs Rois êtes en pofjejfion 
„ depuis huit cens ans & plus ... ; Toute- 
«, fois ladéduâionadéplu à aucuns, même en 
ce que nous avons dit que vos anciens 
„ droits , privilèges & libertés de votre Eglift 
,, avoient pris leur fource & commencement 
„ fur les anciennes Loix Eccléliaftiques de 
Clodovée , Charlemagne & Saine Loüis, 

„ confervées diligemment par les Edits & 

„ Conftitutioris de Philippe le Bel & autres 
Rois vos Prédécefleurs : & cela lie peut 
,, être perfuadé aux Courtifàns de Rome , qui 
„ ne regardent plus loiri que la Pragmatique 
& le Concordat. 

±, Mais cè en quoi plbfieurs fe font of- 
,, fenfés, efl quand nous avons dit que vous* 

,i Sire, étiez Roi des ptrfonnes & biens de tout •” 

,4 votre Royaume , encore que ce fait Eccléfiafli ~ ‘ 

,, que s t pour en ufer librement en tems toutefois 
,, de grande & urgente néiejfité.. Car les Ita - - 
^ liens Canonifiet difent que cela ne peut être 
9 i vrai, fans l'autorité du Pape . Et combien, 

, Tome V. M o Si* 
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„ Sire , que nous penfions la vérité an con*. 
„ traire & allez claire , fans aller plus loin 
„ que aux Loix & Conllitutions Canoniques* 
,, toutefois nous différerons de le faire enré- 
„ giffrer aux Aâes du Concile , jusqu’à ce 
,j que V. M. l’aura vft & nous aura comman- 
„■ ,, de fou vouloir & intention. 

Voici ce que l’on trouve dans un écrit 
envoyé par M. Dnferrier au Cardinal Moron 
le il O&obre 1563. 

„ J’ai vû la confirmation du Concile de 
( 4 ) Mé- yf Confiance {a) que l’on m’objeéte ..... 
™ otr<S i' Permettez - moi de vous dire que le Con» 
V condU jj cite de Confiance & d’autres plus recens 
de Tren- ne peuvent avoir aucune application à la 
U \ 6 f ir Qtfefiiw préfente; car nous nous plaignons 
ji 7 , „ de ce que fans raifon ni autorité vous ô:ez 
5> au Roi Très - Chrétien des droits & des pri - 

Vflcgts , t font fes PredeteJJâurs ont joni con- 
,, jlammtnt depuis 800 ans & du confcn- 
y1 ternent mâtine des Souverains Pontifes. 

Le Cardinal de Lorraine avoit néantlnoinS 
fait un crime aux AmbalFadeurs du Roi de 
leur conduite A de leurs maximes. Charles 
IX. fc crût obligé de les jultifier lui- même 
envers lui par la Lettre luivante du 19 No- 
vembre & de lui marquer fes intentions. 

(*) ib. „ Mon Coufin , (b) j’ai différé de vous 
ji9. & faire réponfe jusqu’à ce que l’Evêque d’Or- 
* ,0 ‘ „ léans fût arrivé par devers moi, & qu’aptès 

,, l’avoir o'üi fur les chofes du Concile , & 
,, fur tout ce qu’il avoir charge de me dite 
„ de votre part t je lui eûiTe fait communi- 

a qûer 
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t) quer te contenu des articles , qui ©ut été 

i, dernièrement piopofés par les Légats à la 
»* grande inftance, ainli qu’ils difèrtt, des Pe* 

j, res e» ce qui concerne /* abrogation & 4» 

» c affût ion des droits * privilèges & autorités 
»* des Empereurs & Républiques ; entre lesquels 
„ ils touchent fi précisément & fpécialement 
>9 cru* fui »’ appartiennent à autre Prime Cbré- 
n *ièn que à moi , que après que toutes chofes 
»* ont été bien mûrement digérées Si débat- 
ri tués en mon Confei! , affiliant ledit Evê- 
o que d’Orléans , j’ai trouvé que mes Aro- 
ih baffiideurs n’ont qu’avec grande & jafte oo 
r> cafion formé Pdppofitfon , dont il fembte 
»» que l’on veuille faire mal fon profit pat de* 
n là $ vous voulant bien affiner que 

t, je i/eêk inviolablement conferver À cette Cou - 
n renne , puisqu’il a p4Û à Dieu m’appeîler à 
i* l’adminiftration d’icelle , les droits, ufages , 
11 privilèges & autorité'* dont elle ajoûi par terne 
h immémorial, fàns petmêttrc eut ils fuient re'vo~ 
i, fnés en dente & disputés >, m me foumettre à 
V» en faire apparoir par de-vent qui , ni en quelque 
il lien que ce foi». Car fi l’on penfort me toiy 
•^ tenter de dire que l’on 1 mettra * fatrf & ré- 
i , ferve auidits droits , ufages , autorité » , 

privilèges, & 'que fous cette couleur l’on 

Votfloit prétendre que je fûffe tenu d’en fai* 
„ re apparoir ; c ? eff chofe à quoi je m’oppo- 
-, y ferai toujours pour nele vouloir confefttir tfi 

fotiflrir aucunement & pou* ce je voüif prié 
V, qué vous tetiiet la main que lesdffs article* 
5 j fuient retoqués d* a*v relie qu’il n’en foit 
' liR ' r ’et M A v ,, plut 
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plus parlé. ” Charles IX. ne s’expliqua pas 
moins clairement par le Mémoire qu’il joignit 
à cette Lettre. 11 répondit en même tems à 
Mrs. Dufericr & Pibrac fur leur Lettre du 
(*) Mé-xf Septembre. ,, J’ai (<*) eu une Lettre de 
mt,rts [e ,, mon Cou lin le Cardinal de Lorraine qui 

cïnciit ,, me mande qu’il trouvoit votre oppofition 

d* Tren- ^ bien étrange , & même que Vous l’eufliez 

u ’ „ faite fans l’avoir averti , & que l’Evêque 

j|g* d’Orléans , qui étoit parti pour me venir 
,, trouver , m’éclairciroit fi bien de tout ce 
,, qui s’étoit pallé au Concile , que là-deflus 
„ je pourrois aifément faire jugement du peu 
„ de raifon & occafion qu’il y a eu à ladite 
„ oppofition .... il eft vrai qu 'après avoir 
,, oüi bien amplement l'Evêque d'Orléans fur 
,, tout ce qu’il a eu à me faire entendre de 
„ l’état des choies dudit Concile & de ce 
„ qu’il en avoit encore appris depuis fon par- 
,, tement de moudit Coufin le Cardinal de 
„ Lorraine, qui lui avoit fait communiquer 
,, le contenu ès articles qui vous ont donné 
„ occafion de faire ladite oppofition; il a bien 
„ libéralement confejjé qu'elle étoit fi nécejj'aire , 
qu'on ne pouvait ni devoit faire autrement .... 
„ J’ai fait dreffer un Mémoire de tout ce qui 
s’efl pallé en cette affaire , que j’envoye à 
„ Moudit Coufin le Cardinai de Lorraine , 
,, pour lui juftifier & montrer que ce que je 
,, vous ai mandé & ce que vous avez fait de- 
„ puis en ladite oppofition , n’a pas été fans 
„ grande & mûre délibération & jufie occa- 
„ lion, & je ne vous dirai rien là - deffus da- 
L i> van- 
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,, vantage finon que j’ai bien agréable ce que 
a, vous avez fait , & même que vous en fcycz 
,, venu à Venife d’où vous ne partirez que 
„ vous n’ayez autre commandement de moi, 
,, qui fera , ainfi que je mande à Mondit 
„ Coufin, lorsqu’il m’afiurera que les Légats 
„ auront réformé les articles qui concernent 
,, mes droits, ufages, privilèges & autorité , 
,, & ceux de TEglife Gallicane, pour n’cn 
,, être plus parlé ni mis aucune chofeen con- 
,, troverfe a dispute. 

'Telle étoit donc la façon* de penfer de 
toute la Nation Françoife & du Roi fur l'im- 
munité des Gens d’Eglife par rapport aux 
Impofitions. Les Courtifans de Rome & les 
Canoni/les Italiens a voient feuls cette préten- 
tion. Mais les Eccléfialtiques de France é- 
toient alors trop bons Citoyens & trop bons 
Sujets pour l'adopter. Ils s’accordoient avec 
tous leurs Compatriotes & leur Souverain à 
ne regarder l’exemption injufte 9 odieufe de 
nouvelle d’être impofés ainfi que les autres 
Sujets pour les charges & befoins de la Pa- 
trie, que comme un attentat à la Souveraineté 
de nos Rois. Âufiï Charles IX. eut -il plei- 
nement raifbn de l’atteinte que le Concile de 
Trente vouloir porter aux Droits , ufages , pri- 
vilèges & autorités de fa Couronne. Les jz. 
Articles de réformation furent révoqués, & 
tout ce que pût faire le Pape pnr fes Légats, 
fe réduifil au Chapitre zo, De reformations 
feffio. if. où après 1 avoir averti les Princes 
Souverains de confervcr les Ecclélfaftiques en* 

M 3 • leurs 
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leurs immunités , & les prendre «1 Jeux pra- 
tc&ion ; il eli oraonild que les facrés Canons 
les Conciles Généraux & toutes les Confti- 
tutions ApoJloliques faites en faveur des Ec- 
cléfiaftiques & pour leur liberté feront ofifer- 
vées >par toutes fortes de perfonnes. 

On dit d’après ce détail à fou Souverain 
dans <tes remontrances que le Concile de Trent e 
& d'autres Conciles Généraux ont décidé , que 
les biens offerts à Dieu & confacrés à fan culte 
font exemts de toutes charges , & Q n* ils ont de 
tout tems fait de l'immunité des biens d' Eglije 
la Doftrinc de i'Egltfe Catholique. 


f O un roi s- JE mieux finir mes Obfer* 
varions fur cette propolition - là des re-r 
montrances du Ctergf de France, qu’eu re- 
marquant fonamairemeut ce qui s’eft paffé 
dans le Royaume touchant la réception du 
C.pncile de T rente. r 

En 1*64 (a) le Pape Pie IV, de concert 
avec le Roi d’Espagne & le Duc de Savoye , 
pria le Roi Charles ÏX de faire publier ce 
Concile en France. La même année , le 
Nonce Antenoreo reoouvella cette prière. 

En tpi (b) le Cardinal Urfin Légat du 
St. Siège vint eu France pour le même objet. 
En if 76 ( c ) les Etats de Blois firent .au 
Roi Henry III, la même demande. 

En 1588. (d) Henry III, preffé là-deflus 
par les Etats de Blois , .fit affemblcr fes prin- 

ci~ 


{ <83 1 

■> 


cipapx Officiers , qui lui en remontrèrent ie * ^ 
danger. 

Lors de la réconciliation du (<*) RoiM li 
Henry IV. le Pape Clement VIII. voulut fti- 
pu 1 er la réception du Concile de Trente, il 
la fit encore demander à ce Prince par le Car- 
dinal Aldobrandin Légat du Saint Siège. 

Le Clergé de France (b) aflfemblé dans (t). A m 
les années if79 , if8i, iy8f, iyçà, 1*98, 

1600, 160a, 160 s, 1606 , 1610 & i6i$ , a 
toujours eû recours .au Roi pour la réception » 
& publication du Concile de Trente. 

Les Papes, les Etats Généraux, & le ‘ ' 
Clergé lui -même ont donc toujours recon- 
nu , que du Roi leul dépeudoit la receptiofr 
d’un Concile en fon Royaume , & que fans 
fon autorité le Concile ne devoit ûi ne pou- 
•Voit s’y obferver. 

Mais quelque legeres & quelque indf- 
•reâes que fuÆent les atteintes portées à la 
/Souveraineté par P Art. »o. de la StJJiou zy du 
Concile de Trente , nos Rois & .ks États 
Généraux en ont toujours craint les <con r 
quences , fit y ont paré en refufant de l’accep- 


ler & de le faire publier. 

- y-oici la répoufe que les Rots OUt frite 
en differens teins à ce fujet. 

A u Cahier de P Affembiée générale du Cler- 
gé en 1606. il fut répondu : „ que le Roi 
»i (f ) «C peut pafiTer outre à la publication du y r / HV ' eJ 
„ Coftçilç 1 pour les mêmes raiforts & confi des Lib. 
„ dératiqns , qui., pnt ^retenu fes Piédéces- d ' l ' E - 

a •„ , ■ .J.., , & 

M 4 Au a.xiy . 
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(*) il. "Au cahier de 160S. „ Que le Roi (a) fiie 
- v „ les remontrances qui lui ont été faites fur 
„ la réception du Concile' , a fait entendre ce 
,, à quoi il pouvoir fe refoudre. Dans les 
Etats Généraux tenus à Paris en 1614, le 
Clergé & la Nobleffe demandèrent la publi- 
cation du Concile de Trente ; „ fans néant- 
moins, (b) ajoutoit-on, préjudicier aux 
» Privilèges & libertés de l’Eglife de France, 
CoZiU „ ni aüx droits de l’Etat, pour lesquels fa 
de Tn»’ ^ Sainteté feroit fuppliée de modifier ledit 
«V* f * 1 ' »>, Concile. 

! Le tiers état s’oppofa à leur demande, en 
dîfant ; „ que la Compagnie ue pou voit rece- 
,, voir quant à préfent ledit Concile , .que 
,, néantmoins elle embtalfoit la foi y conte- 
„ nue ; mais que pour la police on n’y pou- 
„ voit entendre, puisqu’elle étoit préjudicia- 
,, ble aux droits de l’Etat. 

’ On trouve dans les Articles de la Confer 
rence de Loudun en 1616: „ que ce quia 
„ été fait' touchant le Concile de Trente > 
„ fans l’autorité du Roi , fera réparé. 

- REPONSE DU ROT SUR 

CET J RT IC LE. 

1 . * ; 4 ; * 

\ . 

f 

,» Que ce qui a été fait par le Clergé-, fur 
„ la publication du Concile de Trente, n’a 
,, été approuvé par Sa Majefté; s aufli n’a-t’il 
„ eu aucune fuitq , & ne permettra point 

...... v * • „ qu’il 


Dioilized 


by Google 


I iSf J 

n qu’il foit rien fait ci - après , fans ni conte* 

„ Ion autorté. 

Voici ce qui avoit donné lien a cet Ar- 
ticle de la Conférence de Loudun & à la té- 
ponfe du Roi. 

Le Clergé de France aûemblé à Paris en 
t6if. (a) après avoir mûrement délibéré fur (a) 
la publication du Concile de Trente, rècon- 
nut Ce déclara unanimement être obligé par dèi'Eÿ. 
devoir & confcience à le recevoir, comme deGuii. * 
fait il le reçut. Le Clergé fit imprimer 
conféquence fa remontrance au Roi, conte 
nant ce qu’il avoit fait pour la réception du 
Concile. 

S ü r cette remontrance le Procureur du 
Roi an Châtelet ayant fait un Réquiiitoire, in- 
tervint Sentence le Août 1 6 r f. 

' Elle ordonne que le Libelle portant le 
titre de remontrance fous le nom du Clergé 
de France, faite au Roi le huit Août fera fup- 
primé , contenant plufieurs paroles & propo- 
rtions contraires au droit commun ttnu par 
l’Eglife Gallicane , à l’autorité & Puiflancc 
Souveraine du Roi, même une piétenduc ré- 
ception du Concile de Trente faite fans per- 
mifiîon & autorité du Roi: elle fait inhibitions 
& défenfes à toutes perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’ils foient , de dire , 
propofer, écrire ou publier ledit Libelle* ni.- ( ^ 
ries maximes contenues en icelui fous peine 
d’être punis , comme criminels de léae-ma- “ ? > 
jefté. Elle fait défenfe à tous les Eccléfiarti- ■ 
ques du refiort de tenir Le Concile pour rc&û v .> ... j 
. t ‘ Mf uf 


Digitized by Google 


f *«tfj 

ni le publier en général ou en aucun article 
fans l’autorité & pcrmiliïon du Roi , à peine 
de faille de leur temporel , & d’être déclarés 
criminels de léae<- uiajefié : Elle condamne 
l’Imprimeur dudit Libelle en -400 liv. d'amen- 
de , & Elle le bannit pour trois ans. Elle 
ordonne que Metïite François de Harlay Ar- 
chevêque d’Auguflopolis , fera oui fur ledit 
Libelle. Et afin que perfonne ne prétende 
caufe dignorattcc des défenfes portées par cet- 
te Sentence, on ordonne qu’elle fera lue & 
publiée à l’Audience, < 5 t lignifiée à tous les 
dEccléfiartiquts du Rdlort. 

I L n’elt donc plus permis de citer après 
cela dans des Remontrantes au Roi le Concile 
de Trente & les maximes qui y font conte- 
nues , ainfi que dans, d’autres Conciles fur la 
Souveraineté du Roi ; il u’elt donc pas vrai 
non plus que les Conciles tant particuliers que 
Généraux , ont de tout tems fait de C immunité 
des biens d' Egltjc la Doélriue de l'Egltfe Ca~ 
^ tbolique. 

TROISIEME PROPOSITION. 

• t 

• b 

>. • ' • 

(a) t- ■ r> Quoique (-a) T immunité des Biens Ecrié- 
fiufhquts ne fût appuyée, que fur leur nature , 
/« ‘im*.'* ? Êglife atioü befuin pour emqoüir, que le Prime 
Tom. V. if l* reconnût & l'auturifât. 
g** n Ubifiome mus jouimtfittfieurs , exemples de 

*. •• • » COU- 
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,, t once [fi ont * par lesquelles nos première Rois 
„ afurerent aux Eglifes des Gaules V immunité 
j, dont elles avaient joui fous les Empereurs Ro- 
,, mains. II Je tint en f|I. un Concile à Or - 
„ le an s , par lequel on voit que Clovis accorda 
,, l'immunité » &c. 

Les remontrances du Clergé prouvent 
donc par les termes , concejfions & accorder * 
termes qui caraâérifent fi clairement les droits 
& l’exercice de l’autorité Souveraine, que l’E- 
glife n’avoit hefoin, pour joiiir de l’immunité 
des Biens EccléfiaÙiques , que d’une recon- 
noillance & d’une autorisation de la parc du 
prince. 9 

Le Clergé cte enfuite comme preuve de 
la même propofition la révocation de l’Or-» 
donnance, par laquelle Clotaire avoit impolé 
les Ecclélàaüiques au quart de leur revenu. 
Révoquer une impofition faite, eft-cedonc 
reconnoître que l*on n’a eu ni droit ni pou- 
voir de la faire ? Urt Défeufeur de l'immuni- 
té parlant de cette révocation avoit déjà dit : 
v Le Roi touché de la fermeté à'injuriafus •* , . 
„ (<») envoya vers lui pour lui demander pardon ,(*) 

,, hfc. ; mais cette façon de parler fi décenu{"ÿ^- 
n’en établit pas plus qu’une éxemption fingu- 
IJére & momentanée , accordée par le Sou-ërt. 
verain à fes Sujets, fuppole ou démontre qu’il*** * 
n’a point de droit fur leurs biens. 


L e Clergé cite au R,oi les Capitulaires. Or 
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ces Capitulaires ne parlent un : quement que 
de l’efurpatioh des Biens Ecclélialliques , & 
jamais' de lenr contribution. 

' D’a illeurs , depuis la^ Fondation de 
la Monarchie jusqu’au quatorzième fîécle , 
les Eecléliaftiques ont toujours rendu le Ser- 
vice Militaire. „ Il n'eft pas douteux , dit 
„ un Défenleur du Clergé , que l'état y eût 
,, trop perdu , fi les Vaffaux des Ex défias - 
v tiques eu avaient été exemts ; c'eut été ren- 
, ver fer la de fti nation & la nature des Fiefs , 
& introduire l'indépendance & P anarchie. 
Or l’Eglife pofféd^t des Fiefs dans le tem$ 
des Capitulaires. 

Les Subfîdes ont fuccédé au Service Mi- 
Jitaire, & le remplacent depuis le quatorziè- 
me fiécle jusqu’aujourd’hui. Bans le teins, 
des Capitulaires , auparavant & depuis jus- 
qu’au quatorzième fiécle , & depuis le qua- 
torzième fiécle jusqu’à nos jours ; „ on re- 
„ marque , dit fort bien Monfefgneur le Prè- 
„ lident de l’Afleinblèe du Clergé eo 1691 , 
(a) ,, (a) trois manières , dont les Ecclefiaftiquef 

Tom.ïv.^ ont ajfifté les Rois . . . de prières , de trou - 
f ‘ 101 * ,, peS & d'argent .... que dans la fuite des 
„ fiée le s le Clergé avait obtenu qu'au lien de , 
,, Troupes qu'il donnoit , il lui frit permis de 
,, fournir de l'argent de quoi en lever. 

Que réftilte* t’il par conséquent des Ca- 
pitulaires qui ne défendant que l’invafion des 
Biens d’Egljfe, enjoignent par tout aux Ec- 
cléfîaftiques de rendre le Service Militajre 
f«r peine d’une amende appelée Hertban r 

III. 
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Le Roi était donc perfuadé ( a ) qu'on a- (a) 

„ voit défendu au Clergé de fon Royaume de l'ai - Tom - ^ 

V, der dans quelque forme que ce fût être , mê - p ' sr * 

„ me par manière de don gratuit & de prit , 

„ c'étoit donc çette dispofition trop générale de 
,, la Bulle qui l'avait, blejjé , & Ji Boniface 
„ n' avait interdit que les fubventions forcées & 
involontaires , Philippe aurait - H pu fe plat H' 
n dre > ...... 

V o ici ce que l’on trouve dans l’Hiftoire 
du différend entre le Pape Boniface VIII. & 

Philippe le Bel par rapport à fon objet. 

„ Le Pape , dit t'Hiflorien {b) avançant^) w- • 
,, ion deflein de fe rendre Souverain tant 
„ temporel qu’au fpirituei , publia une Bu Uttiire dû 
„ par laquelle fe plaignant que les Rois exi-differend 
„ geoient fur les Eccléltartiques quelques Dé 
,, cîmes, Vingtièmes ou autres portions d evm.tr 
„ lçurs biens ; à quoi ils Obéiflbient fans lui Phili M e 
», en demander permtffion » ordonna que toui^ 

,) les Clercs, quels qu’ils fuiTent , qui paye 7 
,, roient quelque portion de leur revenu fous 
?, quelque prétexte que ce fût , fans, le Congé 
,, du Saint Siège ; & les Rois & Princes qui 
,1 exigeroient d’eux ou feroient faifir leurs 
„ biens, encourroient les cenfures de l’Eglife. 

Voici ce que’ porte le texte même de la 
Bulle Clericis Lait os. „ L’antiquité nous ( c )( e ) n. 

apprend l’inimitié des Laïcs contre 14* 

„ Clercs j & l’expérience nous la déclare ma- 
„ » nt- 
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^ nivellement ; puisque les Laïcs franchiflant 
„ les bornes , qui leur font prescrites , fans 
,, conliderer combien toute puijjance fur les 
■„ ptrfunnes & les Biens Eccléfiafliques leur ejl 
interdite , je relâchent à des chofes illicites & 
,, entreprennent ce qui leur efl défendu. Les 
,, Laïcs impofent aux Prélats , aux Eglijes & 
aux Eccléfiajliques féculiers & réguliers des 
charges péfantes » ils les mettent à la Taille f 
„ ils exigent & extorquent d’eux la moitié', U 
M D'txmc , le Vingtième ou toute autre portion 
ou quote de leurs revenus ; ils eflayent enfin 
T , par plufieurs moyens de les foumettre à leur 
„ autorité -, & de les réduire en fervitude. 
,, Mais» ce que nous rapportons avec dou- 
tJ leur, quelques Prélats & Eccléfiafliques, 
M faifis de terreur fur ce qui ne doit en aucu- 
ne façon les allarmer , cherchant une paix 
, 7 pafiagere» craignant plus enfin d’offenfer la 
, Majefté temporelle que l’éternelle, acquies- 
n cent à de pareils abus , avec autant d’impru- 
,, dence que de témérité. 

,, Voulant donc obvier à ces entrepris 
fes iniques, &c. Nous ordonnons que les 
,, Empereurs , Rois » Princes ou autres Laïcs 
de quelque qualité & condition qu’ils foient, 
qui impoferont , exigeront ou recevront la 
i, moindre portion des Biens Eccléfiaftrques 
,, à quelque titre que ce fojt, & qui les J'aifi- 
„ ront Çÿ arrêteront , s’en empareront , don- 
», neront des ordres pour les faire arrêter , fai - 
„ fit ou s’en emparer, ou les recevront après 
„ la faifie i & tous ceux qui donneront»' fok 

i >* P*- 
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* pwbHqtrcnaertt , (bit fecretemenl , aide ou 

„ confttl à ce fujef , encourront par le feul > 
n fart l’excommunicaiioi* , dont rabfolution 
n fera refervée au faint Siège feul , Notre in- 
1 1 Wntion notant nullement de diffimuler un 
b aulîi bomble abus des Ptiiiiàaees féculieres 
L'abus des Puiflances léculiéresf que Boniface 
trtmve ft horrible , & qu’il n’entend point difiï- 
nwler en aucune façon # ne reffejnbie guéres 
à P abus de recevoir par pure gratification de la 
part des Ecdéliailîques* dont on eft Souverain 
des dams ÿurement gratuits t libres & volontai- 
res ? 

Voiti comment Boniface interptétoit lui- 
»éme te déftnfe qu’il faifoît par la Bulle C/e- 
tiers Laicos. M Nous n’avon9 pas Ordonné 
n ptécifément, dit- il > dans une Bulle adrefiée 
» ait Roi , le n Novembre , (4) quêta) 
tf pour la déienfe t ou 1rs nécélfités du Ro-^^i>- 

* ya»me ,, les Eccléfiaitiques île' dortnaflèm r,ni tn ~ 
b P*» on SuNi de d’argent mais notas avons™/*,*' 

„ ajonté qu’ils ne le tiffent pas fans notre per- VI ^ & 
ti nùjfion fpéciale , <Sr ce en considération des/'"'/** 
rr Radions que vos Officiers de Votre aütorfWY», 
>> té ont faites par le paffé £ur les Eccléfiafti-; 

*> ques*. & qtfe limis craignons qn’ils ne &s- 

* fent à l’avenir L’objet de Bonifede étoit 
donc d’établir * non - feulement t qde le Roi 
ne pouvoit rien recevoir d«$ Eccléfiaftiqoe» 
fans la per mi filon du Pape , mais far tout qu’il 
pouf oit bktt moiùs dxiger d’eux, -, 

V 0 te 1 ce que porte la répotife de Philippe 
R Bel à oer Bnllrt. „ Avant «Ju’îl y eàt des 

» E«- 
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Eccléfiaftiques les Rois de France ëtoient 
'«) Souverains dans leur Royaume (a)-*. . . 
Jvclar- », Il y a des franchifes linguliéres atfcâées 
te! Kg. ,, aux Miniftres des Autels : Mais ccs fran- 
c 19. j, chifes fit ces libertés accordées ,par les Sta- 
t*g. 11. f tuts s Souvera : ns Pontifes , à la prière 
,, & fous le bon plaifir des I rinces tempo- 
,, rels , ne peuvent ô.er à ces mêmes Princes 
,j le droite le pouvoir & les moyens de gou- 

„ verner & défendre leurs Etats C’eft 

„ aux Pontifes du Temple que J. C. a dit: 
,, rendez à Ctfar ce qui appartient à Céfar .... 
„ Quiconque foit Eccléliaftique, foit Laïc* 
,, foit Noble, foit Roturier , refufe d’aider 
,, fon Chef ou fon corps, c’eft- à -dire, le 
„ Roi & l’Etat, fe conftituë par ce refus par- 
tievicieufe, membre paralitique & inutile. 
.* ,, Doit -on dire par couféquent que les Sub- 

„ ventions perfonnelles qui font demandées 
,, aux Eccléfiaftiques font un fardeau dont on 
„ les accable, des éxa&ions & des extorfions 
,, dont on les véxe ? Il s’enfuit qu’elles ne font 
n au contraire que les Subfides naturels & lé- 
„ gitimes dûs par tous les membres à leur 
„ Chef & à leur Corps. 

L e Roi n’étoit donc pas feulement perfua- 
dé qu’on avoit défendu aux Eccléfiaftiques 
de fon Royaume de l’aider dans quelque for- 
me que ce pût être, il croyoit encore qu’011 
lui défendoit d’exiger des Subfides de les fu- 
jets Eccléfiaftiques. Ce n’étoit donc pas u- 
niquement la difpcfition générale dé la Bulle 
qui avoit blefifé le Roi; il étoit encore blés- 
-, fé 
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fé par la dîfpofitîon particulière,- qui tn lui - 3 

défendant d'exiger des gens d’Eglife de fon 
Royaume portoit atteinte à fa Souveraineté 
fur eux & fur leurs biens. Enfin fi Bonîface . * 
n’avoit interdit que les Subventions forcées dç ... .• 
involontaires, Philippe auroit donc encore pû 
fe plaindre, puisqu’il fe plaîgnoit de ce qu’on 
lui défendoit d'exiger de fes fujets Eccléfia- 
fiiques des Subfides , qu’il croyoit tins par 
eux à leur Patrie & à leur Souverain. 

Mais les Archevêques & Evêques de la 
Province de Rheims avoient-ils eux -mêmes 
fur la Bulle Clericis Laicos & fur fon objet 
d’autres idées que 1 hilippe le Bel? 

„ Le Roi Notre Souverain Seigneur, les 
„ Princes, les Barons, les Seigneurs tempo- 
„ reis & tous les François foutiennent , di- 
„ foient*i!s, dans leur fupplicatîon à Boni- 
„ face, (a) que cette conftitution eft préju. 

» diciable au droit qu’ils ont d’appel lcr à la^“ D j*~ 
o défenfe de l’Etat & de la Patrie tous & un Vb-™. 2 <r. 
» chacun des Habitans du Royaume fans au- *»$>*- 
}) cune exception j & fans avoir égard à quel-£ r ' j ^- 
ü que privilège que cfe foit ; ils prétendeni/i'/.Vji; 
„ furtout que comme feudataires & fujets , 

„ en vertu de l’hommage & du ferment de 
ri fidélité nous fommes obligés de défendre les 
», droits & la gloire du Roi & de tout le 
„ Royaume, & que notre propre défenfe & 
ri notre fureté dépendant néceffairement du 
ri foutien de ces droits, notre intérêt perfo- 
„ nel nous impofe encore l'obligation d’y con- 
ri courir & d’y contribuer. 

Tom. F. N „ C’jest 
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(«) e- „ C’eST ainfi que les Archevêques (a) & 
eritipour^ Evêques de la Province de Rbeims refréjente • 
la ‘imm !*» ren * * B ou i face les fuites facbeuf es que la But- 
Ton. k!„ le fourrait avoir , & le conjurèrent d'en don- 
f. 52. n ner une explication ", 

. BONIFACE à leur follicitation s’expliqua 
en ces termes par la Bulle de 1297. 

0 ) » Nous déclarons, pour ( b ) ôter tonte 

Tuftr n ambiguité & lever tout fcrupule, que no- 
Buiï* »» tre c °nftitution & la défenfe qu’elle porte 
Liajji «> ne s’étendent point an cas de néceflité pour 
312. & •, la défenfe générale ou particulière du Ro- 
9 / r \ , y au me , & que notre intention efl , que 
vous & vos fuccelfeurs, dit le Pape au Roi i 
753. ti puiffiex pour cette défenfe demander aux 
fi Prélats & autres Eccléfiafliques de voire 
M Royaume , & recevoir d’eux Subfides ou 
v Contributions , & que les Prélats & autres 
^ Ecctefiafliques foient tenus de vous les payer , 
zi vous & à vos fucceffeurs , /îaw confulier mi- 
. »»< Souverain Pontife fous le nom de Quo* 

„ te , ou fous quelqu' autre* nom que ce foit , »e«- 
tbjlant notre confiitution fus dite , privilège ou 


1» 


,, exemption quelconque". Boniface déclare en- 
fuite que c’elt au Roi s’il a 20 ans; ou à fon 
Confeil , s’il ne les a pas , à décider en leur 
confcience de ce cas de néceflité dont il les 
laifTe abfolument les arbitres. 

Boniface ne fe borne donc pas à dé- 
clarer, Comme difent uniquement les remontran- 
ces , ,, que la défenfe faite par la première c ort- 
ie) E~ „ Jl U ut ion ( c) ne s'étend point aux Dons Gra - 

critspcur t u its aux Prêts & tous antres fecours offerts 
& contri 1 1 /• 

a ** 


Digitized by Google 



t 'ÿf î 

>% librement par les Evêques & autres Ecchffia- r„ Tmm; 
tt ftiques , pourvu qu'il n'y ait aucune contrai»- P- jz, 

>» te î & quand bien même vous & vos fuçces - 
>> feurs commenceriez par leur en faire . la de- 
j, mande ou que vous la leur feriez faire”. 

Est-ce de la difpofition précédente ex- 
traite feulement par le Clergé de la Bulle de 
1297. < î u ’ on peut tirer les conclu fions foivan- 
tes; „ le Souverain Pontife (a) ne pouvoit pas (*)lbidi 
y » s'expliquer plus clairement fur te qui étoit dû 
„ au Roi , 4 l'Etat & aux immunités de l'E « 
î) glife* Peut - en dire que les difpofitions de fa 
», Bulle ayenf été ignorées ou désavouées par 
„ Philippe le Bell " 

On feroit tenté de croire que ces conciu- 
fions s’appliqueroicnt plus naturellement ^ 
plus nécellairement & avec plus de juftefie 
à la difpofition portée auffi dans 1? même 
Bulle, & que j’ai fuppléé au compte infidè- 
le qu’en rendent les remontrances f 

Si la Bulle de 1297, n’avoit porté que la 
feule dispolition extraite ci-deffus par le Clcr»^ 
gé ; pourquoi M. Defpinac Archevêque de 
Lion auroit-il, dans fa réponfe , en ijSo; 
foudroyé la prétendue Bulle de Boniface ? Cet- 
te Bulle ainfi tronquée étoit trop favorable 
aux prétentions du Clergé , pour 1$ croire 
prétendue & la foudroyer comme telle. Voi- 
ci cependant ce que l’on dit dahj une note 
des Extraits des Procès Verbaux. „ Il faut 
,, voir dans la réponfe (b) même du Clergé , (b)T,m, 

>, l'admirable Ç 5 3 Joli de réfutation de la fameufe IV - P • 

„ Bulle de Boniface f/UI. : . . . Les bornes ii6, 

N 2 d'un 


Digitized by Google 



£ xpfi 0 

- d'un Extrait n'ont permis que de pressdre le 
précis de fon raisonnement que l'on craint cCà- 
„ voir affaibli". 

Aussi malgré cette note & la dîflèrtation 
critique de M, Defpinac comme le Clergé 
d’après l’Extrait que les remontrances font de 
cette Bulle eft plus intérelîé qu’il ne penfe, 
à ce qu’elle ne foit pas foppofée, je le ren- 
> voye à une autre note qui le trouve au Cha- 
pitre 39. des preuves de nos libertés page 230 , 
il y verra clairement démontrées l’autentiçité 
& la vérité de la date d’une Bulle dont Bo- 
nîface fit expédier cinq originaux, qui font 
encore aélueliement dans le Tréfor des Char- 
tes de S. M. / 

iv. . 

(a)Tonu „ N'ejl-on pas en droit de penfer (a) que 
V. p.sh„ toutes tes expreffons de la Bulle de 1297. a- 
voient été Jcrupuleufement pejées , & peut- 
^ > ( ire concertées , puisque cette Bulle avait été 
deflinée à être le ffeau de la réconciliation & 
,, qu'elle procura en effet la paix qu'on s' en étoit 
promife ... 

Tous les Hiftoriens démentent cette paix 
procurée par la Bulle de 1297. Le Clergé 
lui 'même a dit plus haut que les Archevêques 
& Evêques de la Province de Rheims repréferi- 
terent à Boniface les fuites facheufes que pour- 
roit avoir la Bulle Clericis Laicos & le conju- 
rèrent d'en donner une explication portée pàr 
celle de 1297. Les expreffioris de cette Bul- 
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le n’ont donc, de l’aveu même des remon- 
trantes , été fcrupuleufement pelées & peut- 
être concertées que par le Clergé de France 
loi *même & avec lui. 3 

V. 

L’Imposition de la Taille, du Dixié- 
me, Vingtième & autre Subfides fur les Ec* J 
cléfiaftiques avoit, comme s’en plaignoit Bo- 
niface dans fa Bulle Clericis JLauos , précédé 
le démêlé de Philippe le Bel avec lui. > 

Voici ce qui le fuivit. 

f Décembre 1300 Boniface (a) publie (ayn;/* 
fa Bulle de fufpenfion des privilèges àedudi} ft- 
France. r ' ni ‘ ntr * 

M éME jour autre petite Bulle (h) par ]a~v 7 iT C & 
quelle Boniface déclare que le Roi de Fran- 
ce eft fou fujet quant au temporel. l ' 

* Re'ponse du Roi (c) à cette Bulle. Xb))bid. 

y Décembre 1703. Bulle ( d ) injurieufe/’. 44- 
de Boniface contre le Roi, commençant parM^* 
ces mots : Ausculta , fili , &c. 47.^4»! 

M ê m E jour Bulle aux Prélats, Chapitres 
& Do&eurs en Théologie de France (e) par*(«) 
laquelle Boniface leur dit qu’il n’ignorc pas f * **• 
les oppreffions qu’eux & tous les Eccléfiafti- 
ques de France fou ffrent de la part du Roi & 
de fe$ Officiers, convoque les Archevêques, 
Evêques & Docteurs de France êt les cite à 
Rome pour travailler à la réformation du 
Royaume & Correûion du Roi, & pour éta- > 
bLix un bon Goqmnement. ... . 

'> .a J N 3 d A' * 1 
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6 Avril 1301. Lettre écrite à Bonîface par 
le Clergé de France alfemblé à Paris* 

( - ) A/ £ Elle porte, „ que tous les Prélats (<*) 
,, & autres Ecclélialtiques preffés de répondre 
„ fur la Souveraineté du Roi , £5* fur leur obéis - 
„ fance & leurs devoirs envers Sa Majefté , ont 
,, répondu que ceux d’entr’eux tenant des 
,, Fiefs, étaient obligés par ferment particulier , 
„ tous enfemble par devoir & obligation , de 
„ l'ajfijler de confeil & de leurs biens 

Novembre 1303* Lettres Patentes don- 
(b) Du nées ( b t ) à Château- Thieti ^ par lesquelles 
Trcftr Philippe le Bel ordonne à tous les gens d’E- 
glife de lui fournir un fecours d’hommes & 
iur. H. d’argent à proportion des Terres qu’ils pos- 
M âo. fedoient. 

0 ) ^u ip. Octobre <30^ ( <) Lettres du Roi 
Tré/br % l’Archevêque de Tours, fes Sutfrcgans & 
& les Eccléfiaftiques de fa Province , portant 
imposition d’un Subfide fur les Eccléfiafttques 
& Laïques qui ne voudroient pas donner la 
fubvention modérée ou cinquième des reve- 
nus , & exhortations aux Ecclélialtiques de 
payer ce cinquième fur peine de faifie dè leur 
. temporel. 

Commission du Roi adreffée aux Re- 
ceveurs de ce Cinquième, Rolle fait par eux* 
Procès Verbal de faille du temporel de PAr* 
chevêquc de Tours* de fon Chapitre & de 
celui de faint Martin , fur leur refus & pour 
leur désobéiflance. .. 

1306. Bulle de GlementV.,^) par laqtrel. 
dn Dif-\e il révoque la Con&ituticm. QkrUk Laïc os. 
firtnd , -, \ ’ P RE, 
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Premier Février 1306. Bulle do mêmc^v. p. 
Pape qui révoque celle unam fanélam. ztl • & 

1310. Extrait du Procès fait à Boni 28 *' 
face. Cet Extrait porte: „ que quoique le 
„ Roi (a) n’eût fait d’impofition fur le Cler-O») x>« 
„ gé, que de fon confentement , il 11’avoir 
„ pas moins le droit d’exiger des Ecclélïafti 
,, ques des Subfides, même malgré eux dans Bohiface. 
,, les cas de néceffité pour la défenfe ou l’ad- 
>, miniftration de fon Royaume , dt de les 
„ contraindre à les payer 5 ’. Cependant de 
tous ces faits voici ce que concluent les re- 
montrances du Clergé. 

„ La fuite & le dénouement de cette querelle 
,, achèveront donc de prouver {h) que l' tnt en- (b) e- 
,, tien du Monarque n'avoit jamais été de déro- c £ t, V™ r 
,, ger à cet principes * ci : que la Décime que les[ tt 
„ Evêques lui avaient accordée étoit l'effet cPu-Tem. y. 
y , ne libéralité toute volontaire , & d'un zélcP- **• 

„ purement gratuit. 

„ Ce font donc y Sire * les traits (<•) mime dc( c ) ibid. 
,, notre htftoire , dont on prétend fe ftrvir pou* P • s 3. 

,, détruire l'immunité des Riens Eccléjiaftiques 
,, oui en étahhffent le plus JoUdement la poffes - 
,, fion & l'autenùciié. 

V I. 

„ Clément V. donna une Bulle en 1 305". (d)(d)ltii. 
v pour autorifer le Roi à lever pendant cinq 
„ ans la Dixme des revenus Ecdéfiafliques. Les 
,, Pape Jean XX IL fer* Benoît XII. accorde - 
„ rent pareillement plujtenrs Décimes à Philippe 
- • N 4 , } de 
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• ,, de Valois , P on voit cette forme fubjifter 
,, jusqu'à François I. Cette autonfation du Sou-, 
„ verain Pontife avait pajjé. en ufage fur ce pnn- 
„ cipe que le Pape comme chef de P Eglife était 
,, le principal Admimjlrateur de fes biens". 

1°. CETTE façon de parler, autorifer le 
Roi y pourroit être regardée au moins comme 
impropre à l’égard d’nn Souverain qui ne dé- 
pendant de perfonne, ne paroit pas avoir be- 
ibin d’êjre autorifé par qui que ce foit à exer- 
cer fur fes Sujets une autorité qu’il ne tien; 
que de Dieu. 

i°. Philippe le Bel, aufli attentif à 
faire valoir les droits de fa Souveraineté & de 
Ton indépendance qu’il en étoit inftruit, a - t’il 
pu croire, ou a-t’il cru en effet qu’il fût néces- 
faire que le Pape l’autprifâi à lever des, Subfi- 
des fur fes Sujets Eccléliaftiques ? 

L’HiSTpiRE,en nous çonfervant & le$ 
principes de ce Prince, & les œonumens de 
Ta conduite à l’égard de$ gens d’Eglife, dé- 
montre qu’aucun Souverain n’a jamais donné 
moins que lui dans une pareille erreur. 

3°. Le Pape Celeftin III. s’étant plaint 
de ce que le Roi Philippe Augufteavoit, fans 
l’avoir confulté auparavant, impofé une Dé- 
cime fur le Clergé, de France en 1183. le 
Roi fit connoîtrc au Pape que fans fon aveu 
X*) d* (<*) les Eccléliaftiques étoient obligés de 
Strra contribuer pour la défenfc de la Patrie, & 4 
*’ ll% * Décime fut levée. 

.. Voici ce que Pop trouve dans un, Pro- 
cès Verbal de l’année 1306, fous le Regnç 
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dç Philippe le Bel, for le refus fait par l’Ar- 
chevêque de Tours , fou Chapitre & celui de 
faut Martin, de payer l’impofition du Cin- 
quième. ,, L’Archidiacre qui a toujours été 
n l'ennemi du Roi & de l'Etat (a) a foutenu (?) D * 
,, que le Clergé ne peut ni ne doit payer au Roi, Y/JcLr- 
„ ni le Dixiéme , ni le cinquième , ni d'autres ut. La- 
„ fubventions fans l'aveu du Pape , & qu'il de-J ,tu 
mande du tems pour le confulter. Mais on ré-®??!*'' 
pond a cette allégation, que quand même la 
Bulle donnée par Boniface en 1197. n’exi- 
fteroit pas , le Roi qui n’en avoit pas befoin , 
u’avoit pas moins indépendamment d’elle le 
droit de mettre des Impo Huons fur tous fes 
Sujets. Malgré cette réponfe, l’ Archevêque, 

„ le Chapitre, l’Archidiacre fouj prétexte que ‘ 
„ leurs confciences y étoient intéreflées y deman - 
,, dent encore un délai pour confulter le Pape , 

1, affoibltjfant , e fl - il dit, & anéanti]) ant ainfi 
„ l'autorité temporelle du Roi. Ôn ne leur ac- 
,, corde pas ce délai, mais tant pour leur re- 
n fus de payer l’Impoliti >n que pour leur des- 
n ohéiffauce on failli leur temporel”. 

Philippe de Valois nouveau Poiïeiïeur I 
d’un Thrône qu’on venoit de lui adjuger pat 
la fécondé application de la Loi Salique, crut 
en effet devoir au Souverain Pontife la con- , 
defcendance de lui demander une Bulle en •- > 

1340. avant d’impofer une Décime fur le 
Clergé de France; mais il écrivit au Pape en 
ces termes. \ 

„ Les Prélats & ceux qui compofent ( 'b ) 
n notre Çonfeil nous ont tous dit d’une v6i$ fahfi 
r N y uni- 


11 

11 

11 

11 
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N>mb. „ unanime que nous pouvions en fureté de 
IU ‘ ,, confcience lever des Décimes pour les em- 
„ ployer à la défenfe de l’état, à laquelle 
„ nos Sujets tant Eccléfiaftiques que Laïcs 
„ font tenus de contribuer x puisqu’il s’agit de 
„ l’intérét commun”. 

Dans l’Aflemblée des Etats Généraui en 
(*) ^ f ut adonné „ que les Prélats, {a) 

irlit d(t, t Chanoines, Curés & autres Eccléfiaftiques 
Annales >} ayant cent livres de revenus fuffent, elt-il 
t* Mu,» d't» en Bénéfices de fainte Eglifc,payeroient 
à la „ ainti que les autres Sujets quatre livres ; 
mainejHi ^ qu’à cet effet les revenus de leurs Bénéfi- 
i'aï‘ nt ,, ces Croient prifés h eftimés félon le taux 
1380. ,, du Dixiéme, & ne s’en pourroient franchir 

„ ni exempter par privilège quelconque, non 
», plus qu’ils faifoient de leur Dixiéme, quand 
„ il avoit lien”. 

(b) Prtu- Louis XI. en 1468. (b) fit drefler un 

t >t> dn Mémoire contre une 15 u!!e du Pape Paul 11 , 
Ï'E*' V f»ici ce qu’il porte; 

ctfi .* ” C’êst grande entreprit d’envoyer pu- 

cbap.ir.” blier en France (r) qu’on n’affie ou lié* 

(c) Preu-** ve aucu nes Colleâes réalles ou perfon- 
vt * u ” nelles fur les gens d’Eglife, fans le Con- 

*’ gé du Pape ; car par ce moyen toos les 
Çh v ** Sujets du temporel des gens d’Eglife ne 
” payeront plus rien au Roi, & fi vent le Pa- 
” pe înnuyer qu’ils font fes fujets au tempo- 
” rel h noh du Roi”. * * 

L’a u t o r 1 s a t i o N du Roi de France 
par le Pape, poor lever des Tributs fur Tes 
Sujets Eccléfiaftiques n’avoït donc point pus- 
• * - fé 


Lib. de 
l'E&life 
Crut, 
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ii en uftige, & l’on n’a point vû cette far* 
me fublifter jusqu’à François I. 

4°, Q u A N p même cette autorifation d’un 
Souverain par le Chef fpiritnel de l’Eglife au- 
rait palTé en ufage, que faudrait* il ~en con- 
clure ? 

” Les Papes ne peuvent Tien , dit M. Ta* 

” Ion , ( a ) fur le droit temporel des Rois ; ( * ) 

M c’eft un principe inconteftable : aolïi avons* T, ra, ^ r Ÿ 
** nous dans les preuves de nos libertés un ultm 
” chapitre entier, où il y a divers exemples \où, 

” de la pofleflîon qu’ont nos Rois de faire f 4 ^***- 
” d’autorité civile dt politique des levées fur 
” le Clergé» dans les néccffités de leur état, 

** fans la participation de la Cour de Rome, 

*’ & l’on y vok des Procédures faites contre 
** quelquts Eccléfialtiques dès le tems de 
” Philippe le Bel , pour avoir ofé révoquer 
” en doute cette autorité. 

*” AparTiéîïDrat’il à la Cour de 
*’ Rome (b) de Juger lï le Prince a befoin (b) ibfd. 
v d’un fecours fur les biens de l’Eglife Gal-^- îo * 
” lïcâne. .... Le Magiftrat politique elt 30 ** 

” Souverain dans ce qui concerne le Gouver* 

** neinent politique, ou il ne l'eft pas. S’il 
” efl Souverain , il ne peut être dépendant* 

” d*une Ptriflànce étrangère » en ce qui re- 
” garde le droit d’uferdè tout ce qui ett tem- 
** porcl dans fon Etat; car s'il y a incompa* 

” tfbilité entre la Souveraineté & la dépen- 
” dance, fi vous dites qu’il n’eft pas Souve» 

” min, vous dérruifez te Magtftm politique’*. 

Par conféqueat fi les Rois de France , tort-* 

qu’ils 
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qu'ils ont levé les Décimes ont fouffert quel- 
quefois que le Pape leur donnât des Bulles 
dont ils n’avoient pas bel'oin ; cette tolérance 
n’a jamais été ni pû être qu’une condefcen- 
dance des Fils aînés de l’Êglife & des Rois 
très - Chrétiens à l’égard du Vicaire de J. C. 
mais non une rtconnoilïance de la dépendan- 
ce des uns & de la Supériorité de l’autre 
quant au temporel. 

S° ■ Voici ce que porte l’Article XIV, 
des libertés de l’Eglife Gallicane. 

Le Pape ne peut lever aucune cbofe fur le 
revenu temporel des Bénéfices de ce Royaume , 
fous prétexte d 1 emprunt , impôt , vacant , dépouil- 
le , fucceffion , déport , incompatibilité commun - 
de y neuvième , décime , annate , procuration , 
communs ou menus fervices , propine ou autre-' 
n?ent y fans l'autorité du Roi & c on fente ment 
du Clergé. 

Les preuves de cet article font presque 
la moitié du Volume des preuves des libertés 
de PEglife Gallicane. 

Ce n’eft donc point en France un princi- 
pe : que le Pape comtne Cbtf de l'Egiife ejl le 
principal Adminiflrateur. de fes biens.. 

, Je ne fçaurois ânir cet article des remon- 
trances du Clergé 9 fans propofeç, une réfléxion. . 

Les libertés de l’Eglile Gallicane démon- 
trent que les Eccléfialliques François font in- 
dépendans du Pape quant à leur temporel. 
Les remontrances du Clergé avancent que les 
Eccléfiafiiques François font quant à leur 
temporel jad.épendans du Roi 4c Ftancç;. iL 

s’en- 

*• i- 
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s’enfuît donc que dans un Etat purement & 
e dent tellement Monarchique des Sujets & des 
Citoyens font entièrement & abfolument in- 
dépendans & même Souverains quant à leur 
temporel. Il s’enfuit donc que les gens d’E- 
glife tiennent en pleine Souveraineté ce qui, 
fuivant l’expreflion d’un Magiftrat parlant d’a- 
près la vérité, les Loix & les Ufages du 
Royaume, ne leur a été néantmoins qu'aumôné 
à la charge de la Subvention qu’ils doivent de - — 
droit & de raifon à leur Patron & principal 
Fondateur qui font les Rois de France. 

* VII. 

” Le Parlement de Paris ( a ) fut toujours (aj E- 
” fi perfuadé de la néceffité du confentement du cr,t) P i>uf 
” Clergé qu'il refufa d’admettre la claufe invitis/^ con ‘ r ‘ 
” vel contradicentibus Clericis , lorsqu’elle fe imm. 

” trouvait dans les Bulles obtenues par nos R<ris Tcm • K 
” pour la levée de quelques décimes fur les biens î4 * 
*’ du Clergé ”. 

La claufe dont parle ici le Clergé ne fe 
trouve que dans les Bulles pour l’aliénation 
des biens Eccléfialliques. ” Or, cette aliéna- 
” tion ne peut être faite fans la puiflance fpi- 
’ rituelle , (b) dit M. Falon^ parce que l’E- (*)rr4«- 
” glife étant propriétaire incommutable de fes'î de . 
fonds,- il ne feroit pas jufte qu’elle fût de t/T/nâ 
pire condition que les autres propriétaires”^?"» 

” dont on ne peut aliéner les biens, que de*’’ î0,i 
* leur propre confemement”. , . 

Le refus d’admettre cette claufe ne prou- 

’ V« 
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Ve donc autre chofede la part du Parlemchf * 
il ce n’eft que îe Pape n’avoit ni droit, ni au- 
torité fur les biens Eccléliaftiques de France. 
O n voit que par Arrêt du 7 Décembre 
(4) 1 ÿ/tf. le Parlement ( a ) a ordonné que les 

Preuves Bulles & Lettres patentes feroient enregiftrées 
lurE- ^ ans ®PP r °b flt i° n de ,a permifllon d’aliéner t 
glif. invitis & contradicentibhs c tends , ni que par 
C4«.a.icelle foit fait aucuu préjudice à la liberté de 
X£n l’Eglife Gallicane* 

L’opposifioH du Clergé le 3. Mars 
ij86. à la vérification d’une autre Iiulle d’a* 
liénation de cent mille écus porte aufiî : 
(b) Uid ” Quand il s’eft préfenté quelques (b) alié- 
. *” nations excefiives, & que l’on a voulu a- 
” bufer de l’autorité du Pape, pour veudre 
** fans le confentement des Eccléliaftiques 
” vous auriet par vos Arrêts , même par vp- 
w tre Arrêt du 7 Septembre 1 5-76. exprdfe- 
** ment voulu que telles aliénations ne fus* 
” fent faites, invitis elericis , mais du çonfen- 
** tement dudit Clergé 
C’est donc contre Pabus de l’autorité du 
Pape;, c’elt donc en faveur de la liberté de 
l’Eglife Gallicane, c’eft donc fur le droit de 
tout Propriétaire dont on ne peut aliéner le 
bien fans fon confentement, que le Clergé a 
réclamé les L»oix , & imploré la jultice du 
Parlement; c’eft donc l’abus de l’autorité du 
Pape que le Parlement a voulu reprimer; ç’eft 
donc la liberté de l’Eglife Gallicane ét le 
droit qu’elle a comme tout Propriétaire , que 
le Parlement a voulu conferver. 

VIII. 
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• 

O N parle de l’offre faite par le Clergé au 
lit de Juftice de if 17. d’une fournie de 
130C000. pour la rançon des enfans de Fran- 
ce , mis en ôtage entre les mains des Efpa- 

gnols. 

Voici ce que l’on trouve à ce fujet dans 
les Regifires do Parlement du 20 Décembre 
1 *27 , fi ce qu’a oublié a*y lire le Redaéteur 
des remontrances du Clergé, . - • 

” Que la conclulion commune de cette 
” Cour ( a ) & de ceux des autres Cours Sou- ( 4 ) 

” veraines qui font ici préfents, a été que 
’’ fonnablement ledit Seigneur Roi peut lever 
fur les Etats de fon Royaume la fomme étcait/ * 
deux millions d’or, c’efi à fçavoir, fur l’E- 
” glife , la NoblelTe , les Villes franches fi i9 ‘ 

” le Peuple, & auilî for les Etats de Dauphi- 
” né & Comté de Provence & autres les 
** Terres 6c Seigneuries. . . 

** A voulu parler fi les gens d’Eglife peu- 
* vent être contraints de contribuer , mais le 
” Cardinal de Bourbon lui a clos la bouche, 

” vû l’offre qu’il a faite. 

” A la conclufion & réfolution de cette 
” affaire y eut deux opinions : dira la moin- 
” dre, la première qui eft que l’on doit de* 

” mander en particulier aux Archevêques , 

’ Evêques & autres Prélats de ce Royaume, 

” ce qu’ils voudront de leur chef donner, & 

*’ «près les exhorter qu’ils eufient à aflimbler 

” leur 
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„ leur Clergé , pour fur eux impofer ce qu’ils 
J „ pourraient raifonnablement porter : & fein» 
,, filerait avis que ce feroit pour parvenir à 
lever plus grande fomme, que fi on Ievoit 
par décime ..... l’autre opinion qui eit 
,, la plus grande a été , que l'Eglife & la 
„ Nobîefle doivent contribuer & n'en doivent 
,, être exe mtr". 

Que concluent les Remontrances du Clergé 
d’un fait qu’elles ne rapportent pas dans tou- 
te fon intégrité ? 

(a) i- »* L'offre du Clergé fut acceptée , (*) 
eriu ponr t ) dans le plus grand malheur qu'ait jamais é- 
«b* contre ^ prouvé la France , lorsque le faiut de l'Etat , 
Ifom. T. »» & I* délivrance de la Famille Royale pouvait 
V. f. $j.„ faire taire toutes les Loix ; l'immunité det 
,, Biens Eccléjïajliques ne fouffrit aucune at- 
. ,, teinte. 


I X. 

MMi. ” nous °PP°f era (&) peut-f/re des Let * 
1 très Patentes données fous ce même Régne 

,, pour faire Jaifir le temporel des Eccléfiafti- 
„ ques i & en appliquer le tiers <fu la moitié au 
,, profit du Roi. 

Ces Lettres Patentés portent : 

(c)Preu- « Et par ainfi eft néceiïaire ... (f) a- 
r>*fdts >f voir recours au tiers Etat qui eft l'Eglife ; 
rEtiifi »» laquelle de fa part doit porter & foutenir par - 
Gdfi.ch tie desdits frais , tant pour le foulagement 
39. P'M tj dQ peuple, qui fait de fa part tout ce qui 

*«. t*g. n C ft 
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eft pôffible» que pbür éviter les inconve^ 
nièns où pourrions tomber. 

•,i A ces caufes A à notre très-grand re- . 
a , gret & déplaifir nous eft néceilaire avoir 
„ recours à eux ; & ce feulement lur le tem- 
„ porel , fans aucunement toucher à fpirituel ; 

„ lequel tethporel , s'il efl hors de leurs mains , 

„ ceux qui le tiendraient , feraient tenus fairè 
lefervtce four la qualité de leurs fiefs , pren- 
,, dre les armes £5* fecourir Hotre Royaume". 

Ces Lettres Patentes conftatcnt donc du 
moins, ainii que ce qui fut dit au Lit de Ju- 
flice en if 27. les principes aufii anciens que 
la Monarchie fur la deftination du temporel 
des Eccléliallîques aux charges A aux befoins 
de l’Etat. 

M. Jean Bonchet en fes Annales d’AcquÊ» 
taînè quatrième partie parlant de ces Lettres 
Patentes du 11 Février 15-34. ajoute „ & de 
», fait av oit fait fai/ir ès mois de Mai & Juin 
„ audit an par les Juges Royaux ledit tempo - 
„ rel y & icelui fait bailler à ferme au dernier 
encheriffeur, pour lui en bailler la tierce 
„ partie d’aucuns ftc moitié des autres, pour 
„ lesdites affaires» & depuis qu’ils lui avoient 
,, offert bailler, promis & juré de lui faire 
„ mener en fon Château du Louvre à Paris 
„ où eft le Recueil de fes Finances, la va- 
„ leur de trois décimes par don gratuit; fa- 
„ voir la moitié à la fôte de la Touffaints 
„ & l’autre moitié à Noël avoient eu main- 
,, levée de leurs bénéfices. 

,, Mais qui ne fç ait (a) difeut encore les / a e . 
*Totn. y, O ,, Re-trntftnir 


t aiôj 

ir contrt^ Remontrances malgré les témoignages de 
l’hiftoire, que (es prétendues Lettres Patén- 
p. jj. * ,, tes dont il ne refie qu’une feule copie , n'ont 
,, jamais eu ni autent'uité , ni éxecution. 


* X. 

(b)itîd.„ M Z*’ immunité des Biens de l’Eglifc (a) avait 
T A l> tellement pafié en maxime du Royaume ». 

„ lorsque Charles IX. vint lui’ même au Par - 
,, lement pour y faire autorifer V aliénation de 
„ quelques portions de biens JLtdéftaftiques , l’/tf* 
,, votât Général du Menti parla en ces termes 
,, #» Réquifmtrc ” & *«•*« /’o» /<r />e«r- 

rqi/ remettre devant les yeux , Çîfe» 

Le Clergé parlant ici du Lit de Juftice 
4e tfp%. fe rencontre ubfolumçnt avec un de 
les Péfenfeursî n’auroitdl voulu qu’indique* 
•par cçjte reflemblapeç çe que ce Défendeur 
fçite du Discours de M. le Chancelier de 
l’Hôpital à ce même Lit dejurtice. Quoi 
qu’il en foit , il n’étoit encore queftion que 
•4u4tal»é nation des biens de l’Eglife, & non 
4e leur contribution, Audi ce que le Cler- 
gé cite du Réquifuoire de l’Avocat Général 
du MenU'i ne regarde que l’aliénation » A 
J* Avocat Général du Menil n’établit autre 
•chofe à ce fujet, fwon que de tout tems les 
biens confacré* à l’Églife avoient été réputés 
inviolables , hors d’ufage & commerce des 
hommes, c*eft- à-dire , inaliénables} mais 
que la nécefiité avoit quelquefois forcé 
- 1a loi. ‘ 


Vôi- 
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Voici néantmoins ce qu’ajoutoït M. PA- 
Vocat Général du Menil , à ce que les Re- 
montrances du Clergé fe contentent de citer 
de fon Réquisitoire. 

„ Ce que partant excuferont ... (a) mê-O) 

„ mement les perfonnes Eccléflaftiques 
rememorans de l’affe&ion de leurs prédé de 
„ ceffeurs à la confervation de la Couronne^'T* 

„ de France pour laquelle ils n’ont rien é'aipih 
,j pargné , fe fouvenant que de droit & âe i9 /pà & i 
raifon ils doivent fubvention à leur Patron*!®* 

& principal Fondateur qui font les Rois 
prédécdfeurs , bien récordans que la plus- 
part de leurs biens leur cft aumôné à cette 
chargé. 

C’e s t fans doute de cette addition impor- 
tante échappée à celui qui a rédigé les Remon- 
trances du Clergé t comme à Ion défenfeur 
qu’il a copié , que le Clergé a voulu dire ; 

Sire , , ( b ) tel eft le langage d'un Magiftrat cbargé{ t) e- 
des intérêts publics & de la conservation des tritt 
droits facrés de votre Couronne. {Intrus 

„ • • ' 4 ' bum, 

X I. Te*. Vi 

f. 17* 


»» 

ii 

v 


»» 


‘ L e Clergé cite au Roi les deui Déclara- 
tions de 1 71 § & 1716. 

Par rapport à celle de 1 71 1. Quelques 
légères & quelques indireâes que l'oient en 
effet les atteintes qu’elle peut porter à l’auto- 
rité Royale, Ir lé feu Roi n’eut pas alors de- 
puis long-tems impofé filcnceau léle le plus 
vigilant & le plus fidèle* le Clergé n’auroit à 
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citer à ce fujet que des remontrances , auflï 
fortes & auffi folides que refpeétueufes ; le 
Clergé n’auroit à citer à propos de la Décla- 
ration de 1711 que le langage toujours uni- 
r forme & toujours vrai des Magiftrats chargés 
des intérêts publics , & de la confervation des 
droits facrés de la Couronne; de Magiftrats 
qui ont juftifié de tout tems la confiance dont 
le Roi & la Nation les honorent. Mais com- 
me ces Magiftrats ont parlé fur la Déclara- 
tion de 172(5. fuivant le devoir de leurs char- 
ges, & d’après ce que leur zélé pour le bien 
de la patrie & le maintien de la Souveraineté 
leur infpiroit ; comme en conféquence de 
î’Arrcté des Chambres aiïemhlées le deux 
juin dernier , la Déclaration de 1726. n’exifte 
pas plus aujourd’hui qu’elle n’a jamais dû exi- 
fter; on ne comprend pas comment le Clergé 
peut encore en attefter au Roi les dispofitions 
auffi nulles, qu’étranges. 

- xii. 

t 

Le Clergé avoit refervé le Concile de 
Thionville pour faire de ce qu’il en cite une 
peroraifon convaincante & pathétique à fes 
remontrances. . 

,, Nous 

(*) Les Partifans de l’Immunité Eccîéfiaftique 
fe prévaudront fans doute du terme , offrir. Mais 
je les prie de confiderer qu’en 845. on n’étoit ni 
fi purifie, ni fi avantageux qu’on Peft devenu de- 
puis, D’ailleurs les Eccléfiaftiques de ce tems -là 

qui 
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„ Nous lifons dans les ( a ) A SI es du Concile (*) £ ~ 
,» tenu à Thionville fous Charles le Chauve en c "\* r ^ 
i, 84 f. cette prière addreffée à trois grands Pr in- contre lu 
„ ces par les Evêques ajfemblés. Nous vous 1 ™™- 

• J î i flW# F* 

>, conjurons , err. 62 . 

Ces Aèles da Concile tenu à Thionville 
en 845’. fe trouvent dans le fécond volume des 
Capitulaires pages 7, 8 ,9, IO, Il , 12, 13 

fcf 14. 

Si le Clergé les avoît bien lûs , il n’y au- 
roit pas même vû ce qu’il s’eft contenté d’en 
extraire; car ils ne parlent point de la contri- 
bution du Cinquième des revenus exigée en 
Egypte; ils ne difent pas non plus que les 
Prêtres des faux Dieux en furent exceptés , 

&c. Si le Clergé avoit lû jusqu’au bout cet- 
te Prière addreflée à trois grands Princes par 
les Evêques alfemblés, il autoit vû qu’elle fi- 
nit par ces mots. 

„ Afin que vous puilîieï exécuter plus 
„ facilement tout ce que nous vous propo- 
„ fons, pour le bien de l’Etat & de l’Eglife, 

,» chaque Eccléfiaftique aura foin de vous 
,,‘otFrir ( * ) & de vous donner outre le fe- 
„ cours de fes prières le Subfidedont la Ré- 
,, publique a befoin, Sublîde proportionné aux 
„ biens de l’Egüfe qui lui efi confiée, ainfi 
. ' » qu’a 

qui par leur zélé pour leur patrie en prévenoient 
les befoins , & leur donnoient ainfi le mérite de 
l’offre, n’avoientgarde d’eu conclure qu’ils avoient 
la liberté du refus , encore moins d’agir comme 
s’ils l’euflenc eu. Enfin , Hincmar Archevêque de 

O 3 Reims 
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. „ qu’il avoir coutume de l’offrir aux Rois vos 
„ prédéceffeurs. 

(<*)£? Que ne voyons -nous ces mêmes ( a ) Mi - 

tr,u , HÎ/lres de la Religion profternés aux pieds du 

pour ér cJ , 'p K/t t * i 

contre lu ' rone P our *t n,r * o. M. le meme langage. 

imm. ' Et c’eft après la discuflion de la trotfiéme 

Tom. v. Proportion des Remontrances , que l’on con- 

h dut ainli. 

Ib ' ,, Sire , (b) nous avons fait paffer fous les 
v yeux de f*. M. les monument de notre Mis- 
,, foire y qui coiffaient P ancienneté' & la perpé - 
„ tuité des prérogatives dans lesquelles nous de- 
„ mandons à être maintenus , if quand nous 
„ ne confidér étions les immunités Eccléfiafii - 
,, ques que comme un ftmple Privilège du pre « 
,, mier Corps de la Nation , ne Jerions nous 
„ pas autorifés à dire , qu'il a acquis tous les 
caraéléres capables d'en fixer l' immutabilité \ 
,, origine aujfi ancienne que la Mmarcbte , rr, 
,, fies précieux de fes premiers ufages t pojjes- 
,> fion confiante , témoignage de tous les fiécles ; 
,, Engage mens facrés t Loix autenùques (f mille 
,, fois renouvellçes . 

XI U. 

Reims donne lui- môme l'interprétation du terme 
offrir, lorsque dans fa Lettre 88 écrite en 875. à 
fes Suffragaus & aux Grands du Royaume , il par- 
le des. Tributs que de toute ancienneté les Rois 
de France avoienc coutume de prendre fur les E- 
glifes a proportion de leurs revenus , & eu égard 
i la qualité du Titre des Bénéfices. 
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Lorsque des fujets dans leurs Remon- 
trances à leur Souverain lui avancent qu’il n’a 
ni puîfïance ni autorité fur leurs biens , il fe- 
roit au moins convenable de leur part de le 
lui prouver. Il ne faut pas que des fujets a- 
yent tort vis-à-vis leur Souverain fur une 
propofition dont la hardieflTe, pour ne rien di- 
re de plus, ne fçauroit être fauvée que par 
une démonüration évidente & fans répliqué. 
Mais s’il arrivoit que des fujets lorsqu’ils 
nient à leur Souverain toute puiflance dt toute 
autorité fur leurs biens euflent toujours tort , 
fi leurs propofitions étoient encore moins 
vraies & moins vraifemblables , qu’elles ne 
font refpeâueulès ; mais fi le principe fur le- 
quel ils fe fondent , pour nier à leur Souve- 
rain toute puifiance & toute autorité fur leurs 
biens , n’éroit qu’un mauvais raifonnement 
fans force & fans application; fi les privilè- 
ges que des Sujets réclament contre la puis- 
fance dt l’autorité du Souverain , comme é- 
tant la conféqucnce d’un pareil principe , ne 
pouvoiertt jamais émaner que du Souverain, 
lui -même; mais fi les autorités que des Su- 
jets prétendent avoir , interdit à leur Souve- 
rain toute puiffancefur leurs biens, n’étoient 
pas & ne pouvoient jamais être dés autorités 
vis ^ à- vis ce Souverain; fi elles n’ «voient pas 
profer it, ni pû jamais proscrire fa Souverai- 
neté au ftî facréc & indépendante qu’inwprcs- 

O 4 crip- 
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criptible; mais enfin fi la pofleflion que des 
Sujets articulent à leur Souverain contre fa 
PuifiTance & fon autorité fur leurs biens, loin 
d'être prouvée par des faits altérés ou tron- 
qués , fe trouvoit au contraire démentie par 
ces mêmes faits, lorsqu’on les a rétablis dans 
leur exaâitude, leur vérité & leur autenticité? 
On trouvera peut-être dans les trois propofi - 
fions ( *) qui font le fujet des remontrances du 
' Clergé quelques raifons de douter qu’il les ait 
lui -même rendu publiques. 

DELIBERATIONS 
des il 16 Septembre i7fo. 

I l parbît aufir que le Clergé compte plus 
fur fes motifs de Religion & de conl'cience , 
que fur ces maximes , fés autorités, fa pos- 
ition , les faits dont il l’appuyc & les raifon- 
nemens. 

L £ Roi ayant fait fçavoir pour la troifiéme 

(a) E-Jois , que fon inteution étoit que le Clergé 

triu P r,t une Délibération pofitîve fur la demande 
""trelej d e &S ÇommiflTaires ; L'ajfemblée {a) a una- 
lmm. nimement arrêté qu'elle eft toujours dans l'impus- 
To*n. V. ■ fi. 

p. 6%. , 

( b ) nj- (*) Le Moine Rigord écrivoit en 1209 ( b ) que 
fflrdns |e Pape Innocent III. fur les plaintes à lui faites 
Tin* 1 " P ar ^ es Evêques ce *l ue Philippe Augufle exi-' 
Juûu. geoit d’eux le Service Militaire , avoit répondu 
Jl«. qu’il ne vouloit ni révoquer ni enfreindre les Loin 

• de 
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fibilité de prendre une délibération pofitive fur la 
demande des Commijfaires du Roi par les motifs 
de Religion & de confcience expofés à S. M. & 
plus amplement détaillés dans j es remontrances . 

Voici les motifs de Religion. 

L'objet de nos repréfentations (<») Sire , inté- (a) /*, 
rejje la Religion par lui-même & dans fes fuites. P' 6u 

L’objet des repréflntations du Cletgé , 
eft le payement du Tribut de la part des Ec- 
cléfiaftiques. 

Si le payement du Tribut de la part des 
Eccléflaftiques intéreft'oit la Religion par lui- 
même , comment les Canons des Conciles 
Généraux qui détendent aux Souverains d’exi- • 

ger ce Tribut des Gens d’Eglife, de aux Gens 
d’Eglife de le payer, ne fcroient-ils pas re- 
çus par les Rois très Chrétiens, u’auroient- 
ils jamais pû être reçus dans le Royaume des 
Rois très -Chrétiens qui fe font toujours op- 
pofés à leur réception de publication? 

L’acç e pt ati o N du Cauon 20 de re- 
formai SeJJ\ 2 y faite par le Clergé de France 
en 1 6 1 y lans la permilïion du Roi très-Chré- 
tien, auroît-elle été fupprimée par Sentence 
du 22 Août de la même année, comme con- 
traire à l'autorité & P ut fan ce Souveraine du 
Roi j fi le payement des Tributs de la part des 

Ec- 

& les Coutumes du Royaume ; la confrontation de 
ee qu’écrit Rigord avec les Lettres d’innocent 
prouve, dit François Bosquet (ô), que par leurs(£) in 
fauffes allégations les Evêques en avoient impofé £ /"'A 
tant dans le droit que dans le fait, /*»•««*, 

O s 
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Eccléfiaftiques initkeffoit la Religion par lui- 
même ? 

J. C. interrogé par les Pharifiens, s’il étoit 
permis ou non de payer le Tribut à Céfar , 
(*) s. leur a répondu (<*) „ rendez à Cefitr ce qui 
», eft à Cefar: 4 J. C. » payé lui -même le 
* Tribut à Ce far. 

St. Paul a dit! „ que toute perfoiine fbît 
(A) fotimife aux puiflances fuperieures , 

pitre mx ^ car jj n »y a p 0 i nt d e Puiffance qui ne vienne 
Sj „ de Dieu , ét c’eft lui qui a ordonné celles 
xui. „ qui font for la terre: c’eft pourquoi, celui 
„ qui réfifte aux Poiffances réfifte à l’ordre 
„ de Dieu, & ceux qui y réfiftent attirent la 
,, condamnation fur eux - mêmes. Il eft donc 
néceflaîre dé tous y foumettre , nôn feule- 
„ ment par la crainte du châtiment , mais par 
,, le devoir de la coftfckrflce. C’eft pourquoi 
„ payez suffi le Tribut aux Princes , parce 
„ qu’ils font les Miniftres de Dieu . . . . • 
Jjf rendez donc à chacufl ce qui lui eft dû , le 
„ Tribut , à qui vous devez le Tribut j les 
„ impôts, à qui vous devez les impôts. 

'■ St. Juflin , ST. Jrenée , Ortgene , St. Au- 
gultin, St. Grégoire de Nazianze, Sr, Bafilr, 
St, Ambroifè, St. Grégoire Pape & tous les 
Peres de PEgîife , tn commentant ces pré- 
ceptes de J, C. & de St. Paul ont toujours 
dit unanimement qu’il falloir que le$ Ecclé- 
‘ ftaftiques payaient le Tribut aux Souverains f 
^ & qu’ils le payoient eux* mêmes. 

Si donc le payement du Tribut de la part 
des Eccléfiaftiques, objet des repréfemations 
* • • du 
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du Clergé de France à fon Souverain, inté-- 
refte la Religion; il ne l’intérefie en effet, & 
ne peut l’intérefter que parce que c’eft un pré* 
cepte de J. C la Do&rine de St. Paul ôc de 
tous les Peres , l’exemple de J. C. lui» mê- 
me, & de tous les Doâenrs de l’Eglife. 

” Le payement du "Tribut de la part des Ec~ 

” défiaftiquet , intéreffe , dit -on, la Religion 
” dans fes fuites. 

Tous les SS. Peres, & les Papes eux- 
mêmes , depuis l’établiffement de la Religion 
Chrétienne jusqu’au huitième fiécle ont payé 
le Tribut aux Empereurs. 

Valentinien en confirmant les dé- 
crets du Concile d’HIyrie met entre les éloges 
des Evêques Catholiques : ” qu’ils étoient (a) (a) jt. 
” obéifians aux Loix & aux Ordres des Prin-f" 4 * 

” ces, & qu’ils leur payoien^ fidèlement le 7 * 

” Tribut. 

Tous les Eccléfiaftiques de France ont 
fendu le Service Militaire depuis la fondation 
de la Monarchie, jusqu’à ce qu’il ait fait pla- 
ce à des Tributs réels & perfonnels dont il 
tenoit lieu. Tous les Eccléfiaftiques de France , 
comme le remarquoit fort bien Monfeigneur-* 
le Préfident de l’Affcmblée du Clergé en 1691 
ont payé le Tribut depuis que le Clergé , comme 
les Laïcs , avoit obtenu qu'au lieu de Troupes, 
qu'il donnait , il lui fut permis de foumtr de 
l'argent de quoi en lever. 

Philippe le Bel a impofé plus d’une 
fois tous fes Sujets Eccléfiaftiques au Tribut 
comme les Laïcs , & les a punis logsqu’ils 

ré- 
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révoquoîent feulement en doute l’autorité 
qu’il avoit de l’exiger d’eux» 

François 1. a impofé auffî 'tous Tes 
fnjets Eccléfialliques au Tribut, & a fait fai- 
f»r leur temporel jusqu’à ce qu’ils l’eufleht 
payé. ' ' 

Tous les Eccléfiaftiqnes de France pa- 
yent la Taille, comme la Noblefle par leurs. 
Fermiers , depuis que cette impofition a été 
établie jusqu’aujourd’hui. 

Tous les Eccléfialliques des Pays d’é- 
tats ont payé de tout tems, & payent enco- 
re aujourd’hui les Tributs que les Etats , 
Oommiflaires du Roi en cette partie , impo- 
tent fur eux comme fur les Laïcs. 

Tous les Eccléfiaftiques des Pays con- 
quis ont payé le Dixiéme comme les Laïcs * 
toutes les fois qu’il a eu lieu ; ils payent 
encore aujourd’hui le Vingtième fur les Rol- 
les arrêtés par les Intendans. 

Tous les Eccléliadiques des treize Gé- 
néralités du Royaume , payent le Tribut 
perlonnel pour les Courtiers- jaugeurs de- 
puis qu’il ed établi , & y font impofés par 
les Intendans comme les Luïc^ dans la mê- 
me forme & par le même Roi le. 

Quelles fuites ont eu pour la Reli- 
gion tous ces payemens de Tributs de la 
part des Eccléfadiques , depuis l’établifle- 
ment de la Religion Chrétienne jusqu’au- 
jourd’hui ? depuis la fondation d’utïe Mo- 
narchie dont les Rois ont mérité & juftifié 
de tout tems par leur zélé pour la foi Ca- 

tho- 

, * 
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tholique, le titre de fils aînés de l’Egli/è St 
de Rois très -Chrétiens ? 

Voici néantmoins les fuites que , mal- 
gré l’expérience de 17 Siècles St demi, l’on 
voudroit faire craindre pour la Religion toute 
fpirituelle* fi les Eccléliaftiques en payant à 
leur Souverain le Tribut de leur temporel 
fuivoient encore le précepte de J. C. , la Do- 
Ôrine des Apôtres & de tous les Peres, leur • v 
conduite uniforme & confiante, celle de tous 
les Papes jusqu’au huitième lîécle, & de tous 
les Eccléliaftiques de France jusqu’à la Li- 

f ue\ en un mot, fi les Eccléliaftiques fe con- 
ùrmoient encore aujourd’hui à l’exemple que 
J. C. lui -même leur a donné de rendre à 
C éfar ce qui efi à C/far , en même tems qu’il 
leur en donnoit le précepte. 

,, U objet de nos repréfentations ( a ) , Sire > ( a ) p. 
„ intérejfe la Religion par lui - même & dans fertritt 
«, fuites. Nous fierons vous dire que les moin- *1 
,, ares nouveautés introduites dans Jes. maxtmes i mm . 

,» ÊS 5 dans fes ufages , Pexpofent à de grands Tom. r, 
„ dangers . Des états voijïns nous en fournij/ent?' 

„ des preuves trop funejîes , Ê3 5 s* il y a jamais 
,> eu un tems où ces exemples ayent dâ nous ef- 
„ frayer c’eft fans doute celui ou nous vivons. 

O n dit donc que ne pas reconnoître dans 
les Eccléliaftiques, & ne pas leur conferver 
contre la Souveraineté & l J autorité du Roi * 
l’exemption de Tribut; exemption fondée fur 
la nature & la confécration de leur temporel ; 
c’eft introduire dans les maximes & les ufages 
de la Religion , des nouveautés dont le fcbisme 

ert 
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éflt la fuite suffi prochaine qu’inévitable. Oit 
cite pour le prouver j le Schisme des Etats 
voifins. ' 

Les Courtifans de Rome , les Ganoniftes Ita- 
liens & avec eux M. l’ Archevêque de Se ns* 
reprochoient dès IJ63. aux Ambafladeurs du 
Roi , <ju*en foutenant & défendant fa Souverai- 
neté & [on autorité fur Us biens d'Eglife contré 
Vtyex. Ut Us mtreprifes du Concile de Trente , ils vouloient 
^Td» f a ' re ddrlts IX. UH R- 0 ’ d'Angleterre. 11 
Concile parut en 1640 un Livre intitulé t optât i galli 
de Tren- de cavendo S c bis mate , 

/ji«. M» le Procureur Général l’ayant déféré au 
^ 9 . * Parlement t dit dans fon réquifitoire : ** cd 

(*) f * qui démontre de plus ( 0 ) en plus avec 
de*"iïl* ^ ue * P crn,c * enx dcffein ce livre efl compofé, 
d7rÈJf\ c’cft .... qu’il dénie le pouvoir que le 
<Wi. ” Tloi a de demander & de recevoir des Ec- 
■y**'** cléftaftiques de fon Royaume les feeourt 
** néceffaires pour la conservation de fon é- 
M tat> conformement aux Bulles des SSi 
* ** Peres , (*) dont les originaux font danÿ 

■**' ** les Archives, & d’autant que ledit écrit eft 

v un Libelle diffamatoire contre l’honneur du 

. \* ” Roi 

: • • t 

(*) SI les çhofes étoient recherchées de près, 
,, écrivoit M. du Ferrier ou Roi Charles IX. l'on 
„ trouverojt que ce n’eft pas cela qui m'a rendu 
*, odieux . . mais pour .... avoir auffi dit 
i, que le pouvoir & autorité des Rois de France 
„ fur tous les biens & hommes de Içur Royaume % 
n’eft pas tant fondé fur la Pragmatique , Con- 

„ cor- 
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” Roi & la Souveraineté de fa Couronne » 

” tendant à fédition & à troubler la traïHîuif- 
,r lité publique, M. le Procureur Générai , ,. v 
** conclut à ce qu’il fut brûlé par l’Exécu-' , , t 
” teur de la haute-Juftîce , & qu’il fut infor- 
” mé contre l’Auteur & l’imprimeur dudit 
” Libelle; l’Arrêt fut conforme aux conclu- 
” fions du minillére public. 

- Cependant fur la Lettre du Roi qui 
ordonne au Clergé de France pour la quatrié* 
me fait de délibérer: ” l' Ajfemblée (a) a encore ( *) e~ 
r* unanimement arrêté de prutefter au Roi de la cr,tt 
” manière la plus forte , que fon autorité S ouvert rtUt 
” raine & indépendante , ne s’étend point au /w*. 
v pouvoir d'impofer fans le confentement de UE- Tom - 
-* glife les biens confacrés à Dieu.» . ~ . l'As J" 7f " 

” femblée fe trouve toujours , ajoute-t’elle, dans 
” la Mime tmpoffibihté , par les mêmes motifs 
" de confc tenue de délibérer fur la demande fai* 

” te par les Commijfaires du Roi . 

Ce font Ce»! motifs de confcience tant de fois 
allégués , .^ue )e me réferve dç;discuter dons 
tnes Qbferv.ations.fur les dernières remontran- 
tes du Clergé, - î 

: RE* 

„ cordats êc Privilèges du Pape comme ils peu-- 
», foient, que fur l’ecriture, Conciles anciens &r 
i, Loix des premiers Empereurs - Chrétiens , fur 
„ lesquelles les Rois vos Prédéceflfeurs ont depuis 
r, bâti les anciennes Loix du Royaume & liberté 

», de l’Eglife Gallicane Msm. :pour le 

» Çone+de Trente. P»g- 5** &i522*. •• . . 
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REMONTRANCES DU CLEfo 
f 4) ib . GE' (a) DE FRANCE ; AJJeln « 

* 9s ‘ blé à Paris en l f année 1750. au 

: Jujet de Y Arrêt du : •* 

J eil du 1$ Septembre. 

Le s épithétes de très - humbles & très-rei - 
peélueujes ont été obmifes ici par l’Editear de 
. t f l’Ecrit intitulé, Extrait du Procès -verbal , 
\£c. il eft vrai que les Rèmontrunces dont il 
s’agit, & auxquelles on refufe pouf la premie- 
1 re fois des épithétes qui font au moins d’ufà- 
ge, n’ont pour objet que les Ordres Souve- 
rains de S~ Mb & fa volonté abfolue, fetoit- 
ce pour fauver à ces Remontrances une con- 
tradiôion de plus > avec la conduite de ceux 
qui les font , qu’on auroit évité de les qua- 
lifier comme à .l’ordinaire ^ 

. Le. Clergé de France aflemblé en 1579. 
ij -S i. ij'Sj’. ijrSS & 1 f<y6. fit aufii plulieurs 
remontrances à nos Rois. Elles fe trouvent 
toutes dans l’Ecrit intitulé. Extraits des Pre* 
sis -verbaux qui prouvent , &c. Ecrit que l’on 
a publié & répandu en même- tems que Y Ex- 
trait du Procès-verbal de l’Affemblée derniè- 
re. Aucunes de ces Remontrances ne font 
qualifiées , très? humbles & très - refpefiueufes. 
Elles prouvent d’ailleurs aufit par leur Aile 
que l’humilité & le refpeét n’étoit pas tou- 
jours pendant. la- ligue celui du Clergé , 
lorsqu’il parloit- à fon Souverain. Si les Re- 

mon- 
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tnontrances du Clergé de France en 1579. 
n’étoient ni très - humble: ni très * refpeétueujes , 
celles avoient du moins la bonne foi de com- 
mencer ain fi: 

Sire y (a) Nous confejfons qu'en nos ‘Traités ( 4) 

& Délibérations n'avons gardé l'Ordre porté par Tom - m 
vos dites Lettres % &c. 11,4 

Le Clergé de France après avoir * nonob- 
flant deux Lettres du Roi , trois Ordres ver - 
baux & un Arrêt du Confeii , perfillé conftam- 
ment dans fon refus de délibérer , attelle au 
Roi pour toute excufe $ comme au tems de 
la ligue , les motifs de confcience. Sans s’é*» 
riger en Cafuifte à l’égard de ceux qui difent 
inceffamment » que leur confcience leur dé- 
fendant de payer le tribut à leur Souverain ne 
leur permet même pas de délibérer fur fa de* 
mande ni d’obéir à fes Ordres & à fon Arrêt ; 
on pourroit leur demander quelle étoit la eon- 
feience de faint Paul , lorsqu’il difoit : „ que 
„ toute perfonne foie foumife aux Puijfances Su- 
yy périeures . * . il efi donc néceffaire de vous y 
y, foumettre t non par la crainte du châtiment y 
,, mais par le devoir de la confcience. C'ejl pour - 
„ quoi y payez auffi le tribut aux Princes , par- 
yy ce qu'sis font les Minifires de Dieu . . . Ren* 
yy dfz. donc à chacun ce qui lui eft dû , le tribut 
„ a qui vous devez le tribut , les impôts à qui 
ü vous devez les impôts . ... il n'y a point dé 
„ Puiffance qui ne vienne de Dieu , & c'eft lui 
b qui a ordonné celles qui font fur la terré. C'eft 
pourquoi , celui qui réfifte aux Puijfances ré- 
4, fifte à f Ordre de Dieu , ceux qui y réfi- 
* Tom. P. P yyftent i 
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nftent, attirent la condamnation fur eux •nti- 
,i mes. 

Lorsque faint Paul s’exprimoit ainfi , 
non feulement il n’avoit donc point de con- 
fidence t mais il ordonnoit encore , d’après le 
précepte le plus clair de Jefus-Chrift lui-mé- 
•me; à tous les Eccléfiaftiques de n’en point 
avoir.-; ils n’eurent donc jamais de confdence % 
-tous .les SS. Peres qui ont dit la mêm.e ebo» 
fe, tous ces Papes, qui pendant 800 ans onjt 
payé le tribut aux Empereurs même payens 
_ ou hérétiques , & ont presque tous été mis 
au rang des laints. Quand Valentinien I. 
mettoit entre les éloges des Evêques Catholi- 
ques qu'ils étoitnt obéifij'ans au * Loin & aux 
Ordres des Princes , & qu'ils leurs fayotent fi- 
dèlement le tribut , Valentinien I* ne louoit 
donc, des Evêques Catholiques que de n’avoir 
point de confidence* Ils n’avoient donc point 
die confidence , tous les EcclefiaJtiquej François, 
qui après avoir toujours «fijifité leur Souverain. <jf 
‘Troupes % avoient obtenu dans la fuite des fiiécle\ % 
êornree le remarquoit fort bien Monfeigneur 
le .Préfident de l’Aflemblée du Clergé en 
1 691 „ . qu'il leur frît permis de fournir au lien 
de troupes qu't Js donnoient , de l'argent de quoj 
en lever. Ils n’ont donc point eu de confident 
t‘'us.ces Eccléâaftiques fut lesquels le Gbapt r « 
ire ^9 des preuves de nos libertés démontre qqje 
nas.IJots ont fait fi longtems & fi fréqueny- 
ment de leur autorité . civile & politique des 
levées fans le confentetnent du Clergé. v Tou^ 
les Eccléfiaûiquçs .que ..Philippe-. le* Bel, s 
: pu- 
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puni pour tvorr ôfé révoquçr eu doute foa 
autorité fur leurs biens à J’efî'et de les impo- ' ' • > 
fer au tribut, ne furent donc punis que pour 
avoir eu de la confcience. i Tous ces Eccléfia- 
ftiques , qui dans treize Généralités fom impo- - 
fés par les Inteudans au tribut pour les Cour- v * 
tiers-Jaugeurs , n’ont donc point de confcience. 

Tous les Eccléfiaftiques des pays conquis 
n’ont donc point de confcience , eux qui font 
aâuellement impofés au Vingtième par les In- v 
tendans, & qui le payent, comme les Laïcs, 
dans la même forme fit fur les mêmes' Rôles. 


Mais comment la confcience peut-elle tout à la 
fois prescrire fit défendre la même chofe fur le 
môme objet. Saint Paul faifant d’après le pré- 
cepte de J. C. luPmême à tous les Eccléfiafti- 


ques, comme à tous les Laïcs, fans aucune 
exception, un devoir non de politique, mais de 
confcience de payer le tribut aux Princes ; com- 
ment des Evêques peuvent - ils dire à leur 
Souverain au moins pour la quatrième fois 
„ Nous (a) n'avons pas crû pouvoir en Con-(*) £- 
,, fcience offrir à V.M. cP autres fecours que des ctiu . 
,, fecours libres & volontaires } Saint Paul après 
avoir dit que toute perfonne foit foumife aux/w»». 
Puiflances Supérieures, non par la crainte ^ 

châtiment , mais par le devoir de la confcience /' * 7 '* 
décide que ceux qui réfiûent aux Puiftancgs 
réfiftent â l’ordre de Dieu , fit attirent la con- 
damnation fur eux -même. „ Les mêmes 


„ principes (b) de confcience, difent les re-(*) 

M montrances du Clergé , nous inter difent de 

prendre part À une rmpofition contre laquel- 

’ f ► P X Je’ tu '‘ 

* • % 
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le PEglifê ne peut s'empêcher de r /cl amer, 

(a 1 ^ 4 - La querelle des inveltitures (a) n’avoii 
h rt gé d ^ ni c l u ’ en ni** 

l'tiijt* - Louis VI. en 1119 avoit fait faifîr le 
de Fran - temporel de l’Archevêque de (b) Sens, & 

, des Evêques ^e Paris , d’Auxerre & de Char» 
p?i' i7 . très, parce qu’ils avoient refufé le fervice Mi* 
(b) -A*-litaire. Ce même Prince en 1131. obligea les 
«y ^Ecclétiaftiques de lui fournir la plus grande 
irénce* partie de leurs revenus. 

Duché tnt [fers ce tems-là & dam tes circonflances , la 
tom. 4. pj us g ran d e lumière du Clergé de France par 
T ‘ ,I7 ‘ le génie, l’érudition , l’éloquence & la fain- 
teté , un Pere de l’Eglife compofa fur les 
moeurs & les devoirs des Evêques un Traité 
qu’il adreffa à Henri Archevêque de Sens. 

I l n’étoit pas naturel qu’un Traité fur pa- 
reille matière, & qui fuivant le Pere Mabil- 
. Ion & les Sçavans ne peut avoir été compofé 
que depuis l’année 1 1 1 6. jusqu’à l’année 1 1 30* 
ne parlât point de ce que les Eccléiiaftiques 
doivent à l’Etat & à leur Souverain. 

i c y s. Voici donc cômment ce Traité divifé 

émard en neuf Chapitres s’explique à ce fujet. 

i'r'jir’- *» Q ue toute P er f onne f 0lt foumife , (c) dit 
chev. de „ l’Apôtre * aux Puiffances Supérieures. Si - 
Sites. »m 0 toute perfonne doit leur être foumife , di- 
ï r *T »> f 0 * 1 Bernard dans fon Traité fur les moeurs 
devoir » & I e devoir des Evêques adrejfé à P Arche- 
4 r lu „ vêque de Sens ; Votre perfonne doit donc 
dêViE- w P ar con féquent leur être au Ai foumife que 
■v/tjue:, „ les autres 9 qui vous excepte d’une Loi 
tom. «. () commune , qui vous affranchit d’une fou» 

*• 4,0§ ,, mil- 
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,i mifllon générale & fans exception ? Si 
„ quelqu’un elfaye de vous y fouftraire , il 
», ne cherche qu’à vous furprendre & à vous 
„ abufer. Gardez-vous donc bien de vous 
,t laifler féduire par les confeils de ceux, qui 
x> étant Chrétiens regardent comme un op~ 
s, probre & un avilijjement d’être fidèles aux 
„ préceptes de Jefus-Chrift , & de fuivre fes 
» exemples. Ce font eux qui ne ceffent de 
,, vous dire: confervez l'honneur de votre Si é- 
y » ge. Il é toit convenable que l'Eglife qui vous, 
U ejl confiée augmentât par vous en prérogati » 
,i ves , qu'elle fe conferve du moins dans la di-> 
il gnité qu'elle avoit , lorsque vous en avez re- 
99 çu Tadminijlration* Avez* vous donc moins de 
>* puijfance que votre prédéceffeur ? Si votre Siège 
il n'acquiert pas , ne fouffrez pas du moins qu'il 
„ perde. Tels font leurs raifonnemens. Mais 
», Jefus-Chrift en a ordonné & agi luNmê** 
9, me autrement; rendez , dit- il , à Céfar ce 
9, qui ejl à Céfar , & à Dieu ce qui eft à 
„ Dieu. Les préceptes qu'il a do r és .de fa 
,9 propre bouche, il a eu loin de Ici accom- 
9, plîr par fes œuvres. Le Créateur de Cé- 
„ far n'a pas héfité ni fait difficulté de payer. 
9, lui ‘même le tribut à Céfar. Il vous en a 
9, donc donné l’exemple en même-tems 
„ que le précepte , afin que vous en faffiefc 

„ de même Les Puiffances qui font 

», fur la terre , dit l’Apôtre , ont été établies 
„ par Dieu., Que ceux qui vous dilfuadent 
,, de leur obéir , en vous faifant regarder l'o~ 
n bétjfauee & la JoumiJJion que vous devez 
‘‘ P 3 corn- 
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,, comme un avilijfement & une ignominie fen- 
„ tent ( par conléquent ce que c’efi que de 
. „ réfijler à l'Ordre de Dieu. Eft-ce en effet 

„ uu aviliffemcnt & une ignominie pour le fer- 
„ viteur d’imiter fon Seigneur , pour le Dis- 
„ ciple de fuivre l’exemple fit le précepte de 
,, Ton maure? Ceux qui vous fuggérent leurs 
,, mauvais confeils , penfent vous exalter en 
,, effayant de vous mettre au-deffus de Jefus- 
„ Chrift. Mais J. C. réclame lui -même 
„ contre une pareille prétention en difant : le 
,, ferviteur n'ejl pas plus grand que le Seigneur ; 
„ l'Apôtre n'ejl pas au-dejjus de celui qui l'a 
„ envoyé'. Le Se : gneur & le Maître & un 
,, tel Seigneur , & un tel Maître n’a pas dé- 
„ daigné de fubir lui -même l’autorité des 
,, Puiffances (upérieures . de leur obéir , de 
„ leur être fournis , & le bon ferviteur , le 
„ disciple fidèle jugera cette obéiffance & 
,, cette foumilïion indignes de lut? 

S. Bernard écrivant ainli à l’ Archevêque de 
Sens, non feulement n’avoit donc ni Religion 
ni confcience , mais encore il l’exhortoit fur le 
précepte & l’exemple de Jefus-Chnft à n’en 
point avoir. Quoiqu’il en fuît , S. Bernard 
croyoit-il du moins que délibérer fur la de- 
mande ou prendre part à l’impolition d’un 
tribut, ce tut de la part des Evêques trahir 
tout à la fois leurs Eglifes , le Jerment de leur 
Sacre, leur conjcie'me & la Religion elle même. 
Qu’auroit enfin penfé faim Bernard de ce 
trait - ci des Remontrances du Clergé J 
( 4 ) l- Cependant (< j ) comme fi nous n'avions cher - 

thé 
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ebé qu'à colorer d’un vain prétexte de Religion 
une désobéijjance réelle . . . On mus a repréfcn~Y ti c,nlre 
tés Je l/. M. comme des Evêques qui avoient oublié imm. 

U Dodrine de leurs peres , comme des Sujets To ^ r * 
fans zélé pour votre fer vice , & fans fuumijfiutf' 
pour vos volontés. # • 


DECLARATION 

Faite par le Clergé de France le Samedi 
>19 Septembre 17/0. 

• • *■ \ 

Il eft un Ouvrage dont l’érudition, l’exa- 
ditude , l’esprit & l’imagination même ont 
fait un chef-d’œuvre unique , aulïi utile aux 
Savan$ qu’aux ignorans , & également agréa- 
ble , pour les uns & pour les autres : on y 
trouve ï.„ Etats tenus à Blois ... (b) La (*)*. 
,, Ligue eft lignée par le Roi & le Duc d’An-^'i* 

,, ou , &c. «... G’eft proprement par It paijh 
», Traité de Peronne que la Ligue commençai Fri». 
„ en 15-76. Le Cardinal de Lorraine en a-" 7 - 
w voit conçu le premier projet au Concile dV^^j^ 
,, Trente; mais la mort de François Duc dç 
,, Guife Ion frere l’avoit fufpendu , il le re- 
t , prit lorsque Ion neveu Hairi fut en âge d’jr 
„ prendre part , & Ca mort n’empeçhq pas le 
Duc de Guife de l’exécuter. k 

C’est dans ces cîrconftances quelâC^am- 
bre Ecciéfiajtique des Etats Généraux tenus à 
Blois , protefta le 22. Février 1577.. contre 

P 4 les 
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les impofitions que le Roi vouloit faire fur le 
Clergé. 

O n vient de publier pour la première fois 
cette proteüation. Elle fe trouve dans l’Ecrit 
intitulé. Extraits des Procès verbaux qui $ &c* 
(») je- (4) On y en a joint ( b ) une autre de l’As-r- 
crin pour du Clérgé en 1^82. qui rappelle la 

Z, “mm.? rotefta|ion que l’Affemblée de ij8o avoit 
p. us- faite. 

& n 6. Qu’l l me foit permis, en ne faîfant qu’in- 

i b } J7 , diquer (*) ici ces protections de renvoyer à 
% ns*, cet Ecrit , pour y chercher ce qu’elles por» 
tent. ' • 

(O >A- Or „ en 1 f 79 (c) Henri III. înftîtuel’Or- 
{ÿ* . ,, dre du Sainr- Esprit le premier Janvier en 
vlii/i! », mémoire de ce qu’il avoit été élû Roi de 
dtFran- it Pologne, & étoit parvenu à la Couronne 
J L „ de France le jour de la Pentecôte ; mais 
*?4i2. „ en effet, comptant par le Serment auquel 
..7.419.,, s’engageoient les nouveaux Chevaliers, dé-. 
„ tacher les Grands Seigneurs des Proteftans 
„ & s'oppofer eu même * tems aux progrès de la 
,, Ligue , dont il commenpoit à n'être plus le 
,, maître . 

„ En 1584. la mort du Pue d’Anjou qui 
„ rendit le Roi de Navarre le plus proche 
„ héritier de la Couronne, Jert de prétexte au 
,, Duc de Guije Pour faire éclater la Ligue . . » 
„ en iySy. Manifette du Cardinal de Bour- 
„ bon, où il prend le Titre de Premier Prin- 

» ce 

(♦) Il ne faut pas da moins publier ni multiplier 
le (caudale;, . . 


Digitized by Google 



C W 3 

„ ce du Sang, & recommande aux François 
,, de maintenir la Couronne dans la Bran- 
,, che Catholique. .... Les Ligueurs cotn* 
,, mentent la guerre , & . . .. Traité de Paix 
„ conclu à Nemours, le 7 Juillet, qui fus- 
,, pend la guerre & par lequel le Roi. . . . 
,, procure encore de nouveaux avantages à la 
,, Ligue contre fun autorité. 

„ Sixte-Quint, fans approuver la 
„ Ligue qu'il regarde comme un attentât à Pau* 
,, torité de tous les Souverains . . . publie une 
„ Bulle. &c, Etabliflèment des fiize efpéce 
„ de Ligue particulière , &c 1586. Guerre 
,, dite des trois Henris ) fçavoir , Hiori III. Henri 
,, Roi de Navarre, ét Henri Duc de Guifet 
„ Le premier à la tête des Royaliftcs, le fe- 
„ coud à la tête des Huguenots, & le troi- 
,, fiême Chef de la Ligue \ II n’y eut point 
„ d’évenement important; mais le Royaume 
„ n’en étoit pas moins déchiré par cette guer- 
,, re inteftine.” 

'Tels font les évenemens des années 
If 79 , 1*84, 1 & lj-86. L’exad 6t ju- 

dicieux Chronologie de France, n’a pas cru 
pour l’honneur de fa Nation & du Clergé lui- 
même, devoir joindre aux excès & aux at- 
tentats de la Ligue les prolejtations du Clergé d/t 
France , quoiqu’elles foien? dd même-tems. 
Il n’en a fait aucuue mention, & il a ainfi 
caché à fon fiécle & à la poilérité autant 
qu’il étoit en lui ce que l’on vient de publier par 
l’Ecrit intitulé Extraits des Procès Verbaux , 
qui , &c. Ce que l*oa donne comme U preu- 

P g ve 
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ve des prétentions du Clergé d’aujourd’hui 
& peut - être comme la régie de la conduite 
préfente & future des Eccléfiaftiques François^ 
({) E ' Ck.penpa nt on trouve dans (a) 
& n JnZces Extraits d’autres proteftations arrêtées 
les imm. dans l’Affemblée (générale du Clergé tenue 
V m 'l r, z Paris en. l’année ij 8 y & i *86 contre les 
** ' nouvelles impofitions A entreprifes, Ac. v , 

L’Exemple du Chronologie de Fran- 
ce eft ma Loi pour ne pas rapporter ici tou- 
tes ces prpteftations différentes ; mais fur 
quels motifs. par quelles rai.fons & dans 
quelles vûes ,a-t-on publié des proteftations, 
que je crois devoir fupprimer ici, en même- 
tems que l’on publioit la Déclaration fui; 
vante ? ..... .. J J . 

(t) E- , , t Noms Cardinaux , (b) Archevêques Çjr £• 
trittpour Dcaues & autres Députés du Clergé de Fr an - 
” afjfcmblés à Paris en la ■ préfente année 

m. fQi v4 , Ac. . . , . . en fuivant l’exem- 

- **« „ pie des précédentes A Semblées , Çÿ pour 
v asl îtKii z ’tx « l ac ~ 

üj i A ■ c { t l ?.r: , , . ; 

: (*) Meffirt Pierre d'Efcinac Archevêque de 
Lyon fit au nom du Cllergé de France en 1579. 
la réponfe que l’on vient de publier par Extrait 
dans l’écrit intitulé: Extraits des Procès Verbaux , 
( c)Tm.qui , (c) on y fait dans une note particulière l’é- 
iv. f. loge de M. d'Efpinac. Il faut voir, dit cette note 
*M* ér fa ns [ a réponfe même du Clergé , l'admirable & Joli * 
** tv ' de réfutation de la fatneufe Bulle de Boniface FIII. 
tù il eft prouvé, â ce que Ton prétend , qu'une Bul- 
le dont le Pape fît expédier cinq Originaux, qui 
font encore aujourd’hui dans le tféfor des Chartes 
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S1 Tac qui t de nos confcienccs , avons déclaré & 

^ déclarons perfeiler dans nos fusdttes remontrant 
, t ces, & les renouvelions en tant que befotn ejl , 

„ & c%y à l’effet que ce qui fe pourroit fai- 
J} re au contraire en quelque maniéré, & fous 
„ quelque forme ou prétexte que ce puiffe 
„ être ne puiffe nuire ni préjudicier aux droits 
„ & immunités de l’Eglife & du Clergé”. 

Cette déclaration ayant été lue t a été approuvée 
& Jigoée par tous les Députés de l* AjJ'emblée . 

Cependant le Clergé de France n’a v 
jamais protefté contre les impolitious & pour 
la confervation de fes immunités que dans 
les Afremblées de 1 5-77 , tf8o, If8x, Ij8f. 

& \q% 6 , la Ligue dont l’efprit fublifloit des . 

1 5:79. & dont le Cardinal de Lorraine avoir 
-formé le projet au Concile de Trente , a# 
voit été lignée ©n i$ 76 . le Roi n’étoit plus 
le maître de la Ligue en 1579. Ja Ligue fai- 
foit la guerre au Roi & à l’Ftat en 1585". de 
1586. (*). 

Le 

• * 

• • i, . 

du Rei, n’a cependant jamais exijli, ni même pû 
exijter. M. d'Ejpinac, ajoute -t’on, avait foudroyé 
en 1580. cette prétendu! Bulle de 1297. par un rai- 
fonnement que Von craint d'avoir ajfoibli cn n en pre- 
nant que le précis. Or la Ligue ; dit le Cbromlo- 
gijle de France page 438. avoic aufli fes Garde* 
des Sceaux ; le Duc de Mayenne les donna à Pier- 
re d’Ejpinac Archevêque de Lyon. Qu’on juge a-. ^ .• x 
près cela de l’influence de la Liguô fur des ptote- ’ va J 

Rations faites par un corps', où M. d'Ejpinac pou- * i 

voit avoir quelque crédit. - ■ 

♦ ” * 

* * V 
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Le tems des excès & des attentats de la 
Ligue contre la Souveraineté, eft donc l'épo- 
que des feules protections que le Clergé de 
France ait jamais faites contre l'autorité de 
nos Rois fur fon temporel. 

Mais peut* ou moins douter en lifant ces 
. protertations uniques que Tefprît de la faâion 
la plus rebelle & la plus fanatique en même , 
tems, ne les ait infpirées, diâées, rédigées, 
fit publiées? 

(*) E- ,, L'Affemblé t (a) après avoir figné fa décla- 
triuf'ur ^ ration du 19 Novembre I7f0. ** déclara- 
is 'imm *' on qo’elle fait ,, en fuivant l'exemple des pré- 
Ttm. v , ,, cédentes AJfembUes\ c*eü-à dire,” des As- 
Mfc 90. jemblées de 15-77, i$Eo, 15-81, ifSj-, & 

If 86. „ pour faire connaître à tous les Diocéfes 
. ,, du Royaume la conduite qu'elle a tenue , a 
„ chargé Meffeigneurs if Meneurs les Députés 
„ de chaque Province de remettre a chacun de 
„ Meffeigneurs les Prélats de la Province un 
„ Extrait du Procès Verbal contenant tout ce 
,, qui s' e/l paffé à l'ope a fi an des atteintes qu'on 
,, a données aux immunités Eçcléfiajliques . " 

: I. 


(*) Voici comment le Clergé de France parloit 
déia à fon Souverain dès la première fols qu’il lui 
offrit en 1561. ce qui jusqu’à cette époque avoir 
toujours été conftamment exigé. „ Quant à la fub- 
(4) £- >» mention («); que le Clergé jusqu’à fix ans pro- 
„ chainement bailleroit chacun an feize cens mil 
fettr & „ francs , & non plus : & que fi le Roi ne vouloit fs 
Min ies )t contenter de l’offre ; ou il fit ce qu'il verroit bon i- 
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S û R la demande des Comm’flaires du 
Roî, \t Clergé de France refufe de délibérer, 

& écrit au Roi pour lui porter fes plaintes du 
discours des Commiffaires de S. M. le Cler- 
gé de France ayant reçu pour réponfe ordre 
. du Roi de délibérer fans différer fur la de- 
mande de fes Commiffaires , le refufe pour 
3a (econde fois , & fait des remontrances 
contre une Déclaration do Roi enregiftrée 
dans fon Parlement. Le Clergé de France 
frit des remontrances au Roi> tant fur le 
Vingtième que fur le discours des Commis- 
faires. Le Roi ayant reçu les unes & les au- 
tres , donne un rroifîéme ordre de prendre une 
délibération pofitive fur la demande de fes 
Commifïaires. Le Clergé de France refufe au 
Roi pour la troifîéme fois de délibérer. Le 
Roi par une Lettre donne au Clergé de Fran- 
ce, un quatrième ordre qui n’éprouve encore 
de la part du Clergé de France qu’un quatriè- 
me réfus. (*) Sur tous ces refus réitérés, 

le 

.» tre Cette réponfe eft à la vérité du teins der#**>m 
la Ligue ; néanmoins elle ne portoit pas même a-f* ut. 
lors un refus. On vient de répondre à fon Maître 
quatre fois tout de fuite, finon dans les mêmes 
termes, au moins dans le même fens; mais on ne 
lui répond fur ce ton là que pouT lui refufet au- 
jourd’hui une fomine moins forte que celle qu’oû 
lui accerdoit pendant la Ligue. 
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le Roi écrit encore an Clergé de France & lui 
ordonne, & paa fa Lettre & par un Arrêt de 
fon Confeil d’Etat, d’impofer pendant cinq 
ins, la fomme annuelle qu’il lui avoir de- 
mandée. Le Clergé de France ne répond à 
cette Lettre & à l’Arrêt du Confeil que pat 
des remontrances. Le Clergé de France avant 
d’obéir à l’ordre du Roi qui fépare l’Aiïem- 
blée , en fuivant , dit- il,, f exemple des AJJem* ' 
Mes précédentes ; c’eft- à-dire, des Aflfemblées * 
de JJ77, ij8o, iy8i» if8 y & 1586. décla- 
re qu’il perfide dans fes remontrances , les 
renouvelle, êc procédé contre tout ce que le 
Roi pourroi^ ordonner & faire à l’avenir. 1 
. Et l’unique objet d'une pareille conduis 
te , eü la demande faite par un Souverain à 
fes Sujets d’une femme annuelle de I fOCOOO. 
Itv. pendant cinq ans , pour n*être employée quà 
payer leurs dettes. Le Clergé de France char- 
ge enfin Mefleigneurs & Meflîeurs les Dé- 
putés d’annoncer à tous les Diocéfes du Ro- 
yaume, fa rélidance condante & réitérée aux 
ordres de fon Souverain , & fa protedation 
contre eux , tandis que le Clergé ne leur a ja- 
mais fait part de fon obéidfance & de fa fou- 
midion. , 

Voi la' ce qu’avec les pièces que j’ai dis- 
cutées on trouve dans l’écrit intitulé : Extrait 
du Procès Verbal , &c. Voilà ce qu’au moyen 
de .la profufion des exemplaires de cet écrit, 
on publie avec autant d’empreflement qup 
d'affeéUtioa. . - : v *.j ibViâflt 

V. • ’ . • 

1 1 . 
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Quand même on ne pourroît être ni 
foupçonné ni convaincu d’avoir avancé à fon 
Roi, (ans les lui prouver des maximes atten- 
tatoires à fon autorité, & qui tendent à afjfoi- 
blir & anéantir fa fouveraineté facrée & in- 
conteftable; quand on ne pourroit être accu- 
•fé d’avoir rélilté à fon Roi , & désobéi avec 
autant d’opiniâtreté que d’injuftice, à fes or- 
dres précis A réitérés, quand on ne pourrqjt 
pas être convaincu d’avoir protefté tant popr 
Je prélent que pour l’avenir contre les volon- 
tés de fon Roi, les plus authentiques A les 
plus abfolues ; le malheur d’avoir refufé fon 
-Souverain & de loi avoir déplû, ne fufifcoît- 
il pas v pour eufevelir â jamais dans l’oubli 
.des discours, des faits, des démarches, qui 
dans toutes leurs circonllances ne feroient ca- 
Taâéril'ées que par cette double infortune, 
’Eit-ee là le cas de publier avec affeâation 
ce, que l’on a dit, & ce que. l’on a fait ^ ou 
bien d’en gémir dans un lilencc profond, la 
feule expreilion-. do refpe& ^de U. foumiiTmn 
& de la douleur; doit -on inüruire toute une 
Nation A le mondé entier , fon ,\fécle A la 
poftériié du malheur que des Sujets ont eû 
d< déplaire <à leur Souverain* ou faut-i> le 
cacher à tout l’univers , A fe le diffintuler 
fi|, eû- po Cible à foi* même. En un mot 
fccoit là peut-être le cas d’rfficcr jusqu’aux: 
moindres .vedige* ,4e fa conduite par fes lar r 
‘•. j ' ‘ mes .v.--'ü 
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( 4 ) e- mes (a) que Port offre à fort Souverain torrrmk 
crin peur / e j} u j Subfide qu'on doive & qu'on puiffe lui 
donner ; par ces larmes qui , fuivant l’expres- 
Ttm. Fi lion de M. le Promoteur, deviendraient peut- 
K\? s ' être alors refpeélables . [b) mais qui ne fer oient 

Philippe le Bel» en parlant des fub- 
vcntions que fcs Sujets Eccléliaftiques lui dé- 
voient , s’exprimoit ainlî : „ Ceux (*) qui 
,, refufent ces contributions , ou qui défendent 
,, de les payer , ne Tentent pas fans doute que 
„ ce n’eit rien moins qu'aider les ennemis 
„ de l’état & fe rendre coupables du crime 
„ de léze-majefté en trahilfant le defenfeur 
„ de la République". 

RAPPORT de Monfeigneur PArchevê- * 

■ que de Sens , fait à P Affemblèe Généra- 
le du Clergé de France au fujet du Li- - 
‘ .vre intitulé Lettres; avec ces mots: 
Ne repugnate , &c. Senec. de Conftan- 
tia. Sapient. Cap. XIX. Londres 17/0. 

LETTRE DE V ASSEMBLÉE - 

aux Archevêques &? Evêques de France. 

«• « ■ • * * 

On a vû li les pièces que j'ai difeutées 

jus» 

( 4 ) jtH (*) Non enlm prudetiter attendunt qui talii 
Tréftr ( fubventiones , alimenta, ftipendia) prohibent 
d$t vel renuuut, quod hoc nibij aliud eft quam inl- 

Ch*rt> . m i. 
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jusqu’ici peuvent fournir quelques raifoftS 
particulières de douter que l’écrit intitulé i 
Extrait du Procès Verbale <5tC. ait été publié 
par le Clergé de France. 

Cet écrit fi répandu & fi peu fait pour 
l’étre, eft terminé pas trois pièces. Elle ne 
fonfc» pas moins fufceptibles d’obfervations 
que me di&e encore mon refpeèt pôur un 
Corps qui le mérite à fi julte titre, & par lui- 
néme en général & par chacun de fes mem- 
bres en particulier. 

Tel elt mon motif pour discuter le Rop - 
f ort de Monfeigneur l'Artbev ique de Sens , la. 
Lettre circulaire de CAJJ emblée a tous les Arche • 
i niques & Ev êques de France i & fa cenfure an 
fujet du Livre intitulé t Lettres : avec ce* 
mots , b< reptiçvatey &c. 

S i la vérité fait des ennemis à ceux qui la 
difenr, & qui après l’avoir dite ne font pas 
immortels comme elle, la vérité leur fufeite 
aufii des Défenfeurs, d’autant plus intrépide* 
qu’ils ne font que lès Fartifans. , 

Voila' donc ma Million pour efiayer 
de défendre le Livre intitulé , Lettres , &c* 
contre les imputations les plus graves & les 
plus publiques. 


1M- 

Üîpos juVare & crimen hbfe ûiajeflatis Incufrere^/ft 
quafi velle prodere îpfum Reipublicae defen c. 
lorem. .... , ' xxix* 

■ Tom.ÿ. Q **** 
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I M P UT A T I O N S 

Faites au Livre intitulé. Lettres : &c. 
tant par. le Rapport de Monfeigneur 
l'Archevêque de Sens , que par • 
la Lettre de l'AJJernblée . 

J e changerai dans l’examen des Imputa* 
tâtions l’ordre que leur donne le Rapport & 
la Lettre circulaire. J’ai ctû qu’il étoit con- 
venable de commencer par Dieu & fes Saints ; 
que les Rois n’étoient que le* premiers après 
Dieu l & qu’enfin les Gens d’Eglife, quel- 
ques refpeftablcs qu’ils foient, pouvoient bien 
être après leurs Souverains. 

J’ av ois lû fans prévention le Livre in- 
titulé, Lettres: St je n’avois pas plus fongéque 
tout le public à y chercher un venin dangereux , 
des erreurs , des impiétés , des blafplimes contra 
Dieu , contre fes Saints , contre les Rois , contre 
les Prêtres, contre les Religieisfes , ÇjV. tout le 
public n’avoit pas eu plus que moi l’efprit de 
trouver dans l’Ouvrage purement politique 
d’un citoyen les principes aufli abfurdes qu’o- 
dieux de Vigilant ius , de Soc in , de Hobbes & 
de Spinofa. Ne doutant pas néantmoins que 
je n’euiïe été, comme tout le public, la du- 
pe de l’ouvrage le plus impie & le plus perni- 
cieux ; je l’ai relû avec attention & dans la 
vûe d’y découvrir tous les fcandales que je 

viens 
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viens d’indiquer. La Dénonciation à l’Àflcm- 
blée du Clergé , le Rapport de JVlonfetçneur 
F Archevêque de Sens , P Examen fait depuis le 
26 Août jusqu’au 14 Septembre, tant par la 
Commijjion en général que par chacun de 
Meffeigneturs Çjf Mejfieurs en particuliers , leur 
C enfer e & leur Lettre circulaire à tous tes Ar- 
chevêques Evêques de France ; tels étoient 
mes guides & mes garans pour pénétrer enfin 
à la féconde le&ure ce qui m’avoit échappé 
à la première. Quelle a été cependant ma 
furprife, lorsque je n’ai retrouvé dans les Let» 
très y en les relifant, que ce que j’y avois dé- 
jà vû ; c’eft - à - dire , un ouvrage qui ne traite 
en aucun endroit ni de Dogme, ni de Mora- 
le, ni même de Difcipline." J’ai crû voir que 
cet Ouvrage laiflbit fcrupuleulémeut & relpe- 
dueufemene à ceux que le Saint- Efprit a éta- 
blis pour régir l’Eglife de Dieu le loin d’en- 
feîgner à lui rendre ce qui èft à lui. Je me 
fuis enfin convaincu que l’unique objet & le 
feul fujet des Lettres étoit d’établir politique- 
ment par des principes inconteftables, des faits 
conftans & des autorités refpedables & faus 
réplique ce précepte de Jelus-Chrilt; Ren- 
dez à Céfar ce qui eft à Céfar j ce précepte que 
Jefus Chrift, après l’avoir donné en général 
& fans exception, a lui-même confirmé par 
fon exemple. 

Quoi qu’il en foit, voici ce que l’on im- 
pute au Livre intitulé; Lettres: 

„ Cet Ecrivain . . . . (a) attaque Dieu {a) t- 
„ même dans fa toute- puijjance , . . qu’a donc 

Q » dit* 
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htimm. ft i feu cet Ecrivain que Ton prend per- 
v. f onn eiiement à partie* au lieu d’examiner de 
de cenfurer feulemeni fou Livre pofthume? 
n Il eft inconteftable qu’aucun droit, (a) 
i's/**' »» q n *lq ae qu’il l'oit , humain ou divin, 11e 
„ fauroit déroger au droit naturel, ni difpen- 
,, fer des obligations qu’il iinpofe. Car le 
„ droit naturel des êtres ’n’étant autre chofe 
», que leur elTence; déroger au droit naturel 
,, ou en difpenfer feroit changer l’effence des 
„ êtres: ce qui eft impoflïble à celui même 
,, qui les a créés tels, farce qu'il l'a voulu. 
Or la contribution perfonnelle ou réelle 
„ aux charges de la Société eft le droit natu- 
„ rel, c’elt- à -dire, l’eifence des hommes. 
„ Difpenfer les hommes abfolument de cette 
„ obligation envers la Société feroit donc 
„ changer l’eflence des hommes faits pour 
,, vivre en fociété de en porter les charges; 
„ ce qui eft impoflïble à celui même qui les 
,, a créés tels, parce qu'il l'a voulu. Voilà fur 
quoi on juge l’Auteur des Lettres atteint de 
convaincu „ d'avoir (6) ofè mefurer par la foi» 
V.p.106." bl e jf e fa jes rationnement la Toute - puijjanct 
„ de l' Eternel, Elle n’a pourtant, félon lut» 
d’autres régies & d’autres bornes, que ce qu’il 
a voulu une fois; mais pour toujours.; par- 
ce qu’il eft immuable autan; que Tout-puis- 
fant. "■ 


I l. 


(f)l-p 7. 


,, C'efi attaquer d'une ( (.} autre manière la 

» Afc- 
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„ Majeflé Divine que d'infpirer à nas Rois,hm- 
»» k f a,t cet Ecrivain , de ne tenir compte du 
„ ferment qu'ils font à leur Sacre 4 la face des 
J» dntcls de leur faire une obligation 

« méprifer ce ferment folemnel , & par -là 
>i d'infulter en quelque façon à la Majeflé Sain - 
„ te de Dieu devant lequel il a été fait , & que 
*» ff Pontife fon Minière a reçu en Jon mm >T . 

Voici quel eft le raîronnement de l’Au- 
tCUr J CS Lettrts dans l’endroit que le Rapport 
de Monfeigneur /’ Archevêque de Sens ne tait 
qu indiquer. 

„ O n rappelle ici le Serment du Sacre; 
„ mais ce Serment que la Nobleffe & le 
„ Peuple ne croient pas avoir befuin d’atfe- 
„ fier , que jamais les Parlemens n’ont ré - 
« clamé dans leurs Remontrances, parce que 
„ l’affcâion & la reconnoifl'ance de la No- 
„ blefle, des Peuples & des Parlemens leur 
„ fournît des garans plus fûrs, <Sc des preu. 
„ ves plus fcnfibles & plus cheres de la ju- 
„ fticç du Roi envers fes Sujets, dans fon a- 
»? mour pour eux , & dans les principes <5c 
„ les fuites de fon adœiniflratiou : ce fer- 
h ment, dis-je, n’oblige -t’il pas le Roi à 
„ rendre d’après les mouvemens de fon -coeur 
„ qui lui diâe ce devoir & le lui fait fi bien 
»? remplir, la juftice diïtribmive à tous fes lu* 

»? jets Laïcs comme Eccléiiaftiques ? Or fi 
»? le Roi fouffroit que le Clergé ne çontri- 
»? bnât pas pruportionnçllement aux charges 
„ & aux befoins de l’Etat» la furcharge des 
)> contributions que l’Etat exige, récomberoit 
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néceflairement fur la Noblefle & fur le- 
„ peuple. Ainiï le Roi , en confervaut au 
„ Clergé une immunité aofli chimérique qu’in- 
„ jufte, trâhiroiî non - feulement ce ferment, 
„ mais même la j uftice & fon amour envers des 
„ Sujets dont il eft adoré & qui lui font suffi 
,, chers qu’afftôionnés. 11 éioit donc enco- 
„ re plus inutile au Clergé qu’indécent, d’at- 

tefter au Roi le ferment de fon Sacre. 

D’ AILLEURS r A ] jj emblée du Clergé de 
France y n’a pas plus que qui ce foit pcnfé 
comme le Rapport de Monseigneur ['Archaï- 
que de Sens fur le fôndement & la vérité de 
cette imputation * ci. 

I I I. 

f 

U N Auteur (*) n’a pas donné la qualité 
de faims, au Pape faint Innocent, ni à faim 
Viéhice Evêque de Rouen, & il n’a été pour 
cela ni acculé par MonCeigneur /’ Archevêque 
de Sens y ni cenfuré par l'AJJ'emblée du Clergé. 
L’Auteur des Lettres ayant traité de même 
faint Boniface & faint Thomas de Camorbe- 
ry, n’échappe Ini l’accufàtion ni la cenfure. 
Peut-être trouvera- 1- on dans l’objet des 
deux ouvrages le double motif & la double 
raifon de cette acception de perfonnes. Quoi 
qu’il en foit , l’Auteur des Lettres , Auteur 
purement politique & qui n’a jamais fait ap- 

pa- 

(*) Réponfe aux Lettres contre Plmmunité , 
&c. Leu. a. pag. 61. 62. • 


[ M7 ) 

paremment de Légendes , n'a parlé que du 
projet qu’avoit eu l'aint Boniface de fouftraire 
les Eccléfiaftiques de France à l’obéiffauce 
qu'ils doivent à nos Rois , pour les rendre 
fujets du Pape , même quant au temporel. 

Il n’a parlé non plus de laint Thomas qu’à 
l’occafion du refus de l’inveüuure repréfentée 
aujourd’hui par le ferment de fidélité prêté 
au Roi par tous les Evêques de France. Il 
n’a peut-être pas crû que le projet féditeux 
attribué à l’un & la réfiftance rébelle dont 
on a -accufé l’autre fulTent en les fuppofant 
vrais , les aétions les plus louables de leur 
vie civile ; ni que l’un & l’autre , eufTent mé- 
rité par -là une canonifation que l’Auteur des 
Lettres pouvoit bien d’ailleurs ignorer ; & voi- 
là fur quoi l’on dit : il ne voit plus dans ceux 
qui ont été les Défendeurs ou Us Martyrs de V Im- 
munité , (a) que des hommes Jédnits ou fédu-( 4 ) £- 
Heurs , & le culte public dont l'Eglife révéré™ 1 * 
faint Thomas de Cantorberi , & fatnt Bonifacct°ÜL. & i.. 

% ut \ tm f • | . t - 'é contTê itj 

n a pu les mettre a l abrt des traits de f on im-lmm. 
piété. Tom. V. 

t . 107. 

I V. 

On a vû jusqu’ici, combien irréligion , 
l 'impiété, les blafphêmes contre Dieu & contre 
fes Saints font des reproches prouvés «St même 
vraifemblables contre le Livre intitulé : Let- 
tres , &c. Le Rapport de Moxfeigncur l'Ar-%. 
chevique de Sens accufe feu fon Auteur d'igno- 
rer les droits légitimes de nos Rois , d'avoir toute 

. Q 4 <*«• 
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autorité à mépris , & de blafphemer la Ma'jefté ; 
la Lettre du Clergé annonce à toute la France 
que l’Auteur des Lettres ell convaincu de tou- 
tes ces imputations. 

Voici l’Extrait par lequel le Rapport de 
Mmfcigncur l'Archevêque de Sens prouve la 
(*) piemiere. Selon lui , (a) c'tjl au peuple qu'of» 
t' parttent la propriété du pouvoir Suprême .... 
C'efl la Société qui e/l le propriétaire de la Puis- 
J'ance Souveraine , & non le Monarque. L’Au- 
teur des Letttes a dit, dans l’endroit que l’on 
ne cite pas tout entier ; ,, la propriété du 
„ pouvoir Suprême appartient aux Succejfeurs ; 

. & il ne l’a dit que pour prouver aimi qu’il 

l’ajoute tout de fuite , que les Sutcejjeurs ont 
le droit & le pouvoir de révoquer tout ce qui 
pourroit avoir été furpris à leurs Prédéces- 
ieurs, & qui porteroit la moindre atteinte aux 
droits facrés , inaliénables & imprescriptibles 
de la Souveraineté. Aulfi Meffeigneurs & 
Meffeurs de l' A (J emblée du Clergé n’en oqt pas 
•été la dupe. En contenant eux -mêmes du 
mot de Succejjeurs , correûif échappé à l’ex- 
adlitude du Rapport , ils le contentent de 
reprocher à l’Auteur des Lettres fa déclamation 
(lr) (b) outrée contre des Loix folemnelles émanées 
!* 10? * du Ti Que. Mais ce reproche n’a cependant 
pour objet que la discrrlHon faite dans les 
Lettres & de la Déclaration de 171! qui de- 
vroit être révoquée, & de celle de 1726. qui 
n’éxifte plus. 


) 


V, 
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v. 


Ce principe ( a ) conduit , dît* on 1(4) 

V Auteur des Lettres à rcfiraindre la puijjancet • 5,1 
L mai n du Monarque & ù foutenir qu'il 
ne peut ni priver Jon Etat des Jecours que cba * 
cun lui dort en proportion de fes facultés , ni 
fou/ager une partie de fes Membres aux dé' 
pens des autres . 

C’e s t encore ici le même endroit que je 
viens de rapporter tout entier. 

L’A u T E u R des Lettres auroit été bien 
plus mauvais citoyen que fujet féditieux , s’il 
eut fongé à reftraindre la puiflance dans la 
main du Monarque» en qui le cœur le plus 
jufte & le plus tendre dirige & régie l’ufage 
& l’exercice de la Suprême autorité. Cet 
Auteur auroit donc été de fon vivant le feul 
de tous les François que l’expérience n’eût 
pas convaincu » qui n’eût pas fend par amour 
& par reconnoiü'ance , qu’un Gouvernement 
purement & elfentiellement Monarchique eft 
encore moins aujourd’hui le principe & le 
titre de l’obéiffencc des Sujets qu’il n’eft le 
gage & le garant de leur gloire & de leur 
félicité ? Mais tft-ce reftraindre la puiUance 
dans la main du Monarque que de foutenir, 
comme a fait l’Auteur des Lettres , que tous 
les Privilèges n’émanent A qe peuvent ja- 
mais émaner que du Souverain, que lui feul 
peut donner des exemptions , & qu’il a en- 
tin feul le droit & le pouvoir de les reftrain- 
dre & de les révoquer ? . . .. 

Q S C'eji 
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(4) C'eft ainfi que /’ Auteur (a) ébranle la foji- 
f. 106. dite du ‘Trône par les régies qu'il a la témérité 
de prescrire pour l'exercice de la Souveraine 
Puijfance. 

V I. 

L’A u T E u R des Lettres a dit , ” tous les 
(*) „ Sujets du Roi (b) & même les Ecclé- 

Tom. 1. fiaftiques étoient alors convaincus que le 
n R°‘ ne t enan t f°n autorité que de Dieu, 
„ il ne devoit qu’à lui lèul compte de fon 
„ adminillration. Il a ajouté , que St. Gré» 
„ goire Evêque de Tours difoit dès le fi- 
,, xiéme fiécle au Roi Chilpéric ; fi quel* 
„ qu’on de nous pafTe les bornes de la Ju* 
», ftice, vous avez le droit & le pouvoir de 
„ le corriger , mais fi vous les paflTez. qui 
„ vous reprendra ? Nous vous parlons & 
„ vous nous écoutez quand il vous plaît ; 
„ mais fi vous ne voulez pas nous entendre, 
,, qui vous condamnera, finon celui qui s’clt 
„ nommé lui -même la Jultice? 

( t ) Il a dit enfin , ” quel abus (c) plus vifible 

?• * 33 - y, & plus énorme en effet, quelle coutradi- 
,, âion plus formelle avec l’Evangile .... 
,, que de punir par des excommunications 
j, pour des injüllices réelles ou prétendues 
„ des Rois qui n’en font comptables qu’à 
„ Dieu feul. 

(■ j ) L'Auteur des Lettres a donc trouvé (d) à 
Ttm. v. la puijfance Royale un autre principe que l'or • 
99- dre de Pieu : c'ejl le pude prétendu entre les 

Rois 
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Rois & les Peuples . C'ejl la Juflice difiri- 

butive qui fait , dit - il , le titre & le fonde- 
ment le plus (olide de la Puijfance du Souve- 
rain & de l'obéi fiance des Peuples. 

L'Auteur des Lettres forte donc les Sujets 
(a") à fe rendre les "Juges de leur Souverain & ( a) H. 
de leur Gouvernement > lui qui établit dans les 
endroits ci-delïus & dans tant d’autres, ”que 
,, les Rois ne tiennent leur autorité que de 
,, Dieu , & qu’ils ne doivent qu’à lui feul 
„ compte de leur adminiftration ? 

L'Auteur des Lettres préfente dune (£) aux ( k ) ifr. 
Sujets un motif fpécieux de révolte , Jous pré- 
texte de réclamer le droit qu'ils ont à ta Ju- 
fiïce diftrtbutive , lui qui dit encore ,, quand 
„ le Monarque a la voye de l’autorité Sou- 
,, veraine (r) pour faire remplir à tous fesfO 
,, Sujets leurs obligations envers la Patrie ’par T ^f , tf / * 
„ les contributions, tous les Sujets en géoé- ‘ 

„ ral , & chacun d’eux; en particulier , n’ont 
„ pour réclamer la Juftice dillributive que la 
„ voye de la repré tentation ? 

L'Auteur des Lettres (d) arme enfin les Su ( d ) 
jets mécontent contre l'autorité Royale , lui qui v ' 
proferit même les plus fetrets murmures en 4 ' 
dt fiant „ le Patriote ne voit en effet dans le 
„ Frondeur (e) qu’un mauvais Citoyen quif*) 
révéle par indiscrétion ,, tans titre & fans T,w - r - 
„ fruit les maux de fa Patrie & k$ groffit pai f4,s ’ tf ‘ 
„ malignité ? 

Tels font les légers correélifs , (f) mais(f) 
ils ne remédient pas au vice du principe perni - Tom • K 
deux d'un Auteur que la Lettre de l’Aflèmblée^*® 6, 

pu- 
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publie coupable & convaincu Savoir annoncé 
entre le Prince & les Sujets des poêles & des 
souvenions <jui pourroient faire regarder au Peu» 
fie fen obéijjame comme ejjentiellement condi- 
tionnelle . * 

Cependant peut -on faire un crime à 
l’Auteur des Lettres d’avoir parlé de la Jufti - 
ce diftributive ? on lit dans la Déclaration du 
17 Août dernier : ** nous regardons comme 
„ le plus noble ufage que nous puisions faire 
„ de Ja Souveraine Puiflance que nous tenons 
„ de Dieu de faire relTentir notre proteâion 
„ aux pauvres & aux foibles dans quelque or- 
,, dre & quelque état qu’ils le trouvent , & 
„ c’eft ce que nous recommandons le plus 
,, étroitement à ceux qui font chargés de 
„ l’exécution de nos ordres pour les impofi- 
,, rions publiques. C’eft en partie pour éta- 
,, bl'r une jufte proportion dans celles qui 
„ font réelles que nous avons demandé à nos 
„ Sujets la déclaration du revenu de leurs 

biens. 

Paroles refpcûables, & qui partent du 
cœur d’un Roi Pere de fes Peuples , d’ua 
Monarque qui tout abfolu qu’il cft , ne veut 
& ne fçait l’être que pour les rendre heureux. 
Paroles enfin déjà réalifées en faveur des 
Cultivateurs par la diminution d« 1700000 liv. 
fur les Tailles l’année paffée à par celle de 
trois millions cette année* 


VII. 


Digitized by Google 


t 2f3 1 


v i i. 

L'Auteur des Lettres décr édite (a) le Saint (à) 
tniniftere & rend odieux ceux qui en /ont les P ré-***' 94 * 
dicateurs & les Vangeurs. 

Le livre intitulé : Lettres ; n’a pas pour ti- 
tre, Panégirique des Evêques , des Bénéficiers 
& des Moines, Quand Menfeigneur V Arche ti- 
que de Sens , & Mefjeigneurs & Me/Jieurs de 
• AJfemblée , n’auroient pas vû & examiné le 
livre intitulé. Lettres , tant dans la commis- 
lion nommée le 26 Août pour ion examen 
que chacun en particulier; ils auroient eu ce- 
pendant allez de tems pour y lire? ce qui fuir. 

,, L o 1 n de fe prévaloir de ce préjugé po- 
„ pulaire, (b) le haut Clergé fait pour por- ( 4 ) 

„ ter la lumière dans les esprits , faifira fans 7 '” 8, r * 
„ doute cette occafion pour les détromper çu^' *** 
,, fermant la bouche à ceux qui ofent l’accu- 
,, fer de vouloir rejetter la plus forte partie 
„ des charges publiques fur fes freres & fes 
„ compatriotes , & ea facrifiant des préten- 
,, tions li contraires aux dfoits du Prince de 
,, des Sujets, il achèvera de mériter par cet 
„ esprit d ejoumijjion , de Jullicc & de désin- 
„ térelTement les fentimens d’tftime , de re- 
„ fped & de confiance qui lui font dûs à tant 
„ de titres. 

VIII. 

», S e r 0 1 x - 1 l néceffaire d’arertir ici (c ) ( e ) n, 

a quef- ** 
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que s’il eft des Eccléfiafliques inutiles à 
l’état ce ne font que ceux qui font inutiles 
à l’Eglifc? qui ne fent pas combien la Re- 
„ ligion & la Patrie font lèrvies utilement par 
„ ces refpc&ables Ouvriers de la vigne du 
Seigneur, qui, après avoir enfeigné aux 
Peuples à rendre à Dieu ce qui eft à Dieu , 
leur enfeignent par leurs inftru&ions & par 
leur exemple à rendre à Ccfar ce qui ejl à 
Céfar ? 

„ Les gens d’Eglife doivent néantmoîns 
,, participer (a) aux Privilèges des gens de 
Lettres-, tant que par leur application aux 
Sciences , & plus encore par l’étude des 
Langues Sçavantes , de l’Bcriture Sainte , 
des Peres, des Conciles & des libertés de 
l’Eglîfe Gallicane , ils fe rendront capables 
d’éclairer la fociété dont ils font membres. 
Les fecours fpirituels qu’ils lui donnent 
par leurs travaux apoftoliques pour l'inflru- 
éiion & la fanâification des âmes , ne 
font - ils pas en effet de leur part une con- 
tribution réelle ? cette partie du fécond or- 
dre du Clergéqui porte avec tant de léle 
& de dispofition tout le poids du jour , 
&c. 

C’est aînfi qu’un ouvrage purement poli- 
tique, un écrit qui n’a pas l’honneur d’être 
un traité de Théologie , de Doârine , de 
morale , ni même de discipline , & qui de 
plus n’eut jamais aucunes de ces prétentions- 
là , parle politiquement de l’utilité des Mi- 
gres de la Religion , & de la confédération 

om 
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bù ils doivent être dans le corps politique. 

Et c’eft ce que le rapport de Monjeigneur l' Ar- 
chevêque de Sens appelle repréfenter' les Prêtres 
de J. C. (a) comme d'un état au moins indiffé - ( 4 ) 
rent au Public , & comme la partie la moins u- Tom ' r * 
tile de la Société. ***' 

D’a illeurs, l’Auteur des Lettres a 
dit à la venté dans les endroits dénoncés que 
des Eccléfiojliques qui abufent du bïend' Eglife 1 
font au moins indifférens au Public ; mais il n’a 
pas dît avec Philippe le Bel & d’après lui 
„ quiconque [oit Eccléfiaflique , ( b ) fait Laie , ( b ) 

„ fait Noble , [oit Roturier rejufe d'aider fcn Tr ‘f°’ r 
„ chef & fon corps ; c'eft-à-dire le Roi 
,, l'Etat fe conflit uè par ce refus membre par ali- ch. 29' 
,, tique & inutile /. «. 

I X. 


Le Célibat fait un des objets de la ctitique 

t^c) de l’Auteur des Lettres. (<=) e- 

L’A U T e u R des Lettres a dit que le Céli triti 
bat dépeuploit le Royaume , A il n’a dit 
Cela qu’une vérité aufli évidente que triviale./»;»». 
Mais il a loué en môme tems les Célibataires Tcm ‘ r * 
de leur refpe&able régularité. 9S ‘ \ 


X. 


M. l’Avocat Général Du Mefnif cité dan s, j\ 
les remontrances du Clergé , avec tant d’é- PuLa 
Toges fur Ton réquifitorre au lit de Juftice de^ 7 '** 
*5^3 > y difoît: „ les Ecclélîafttques (d). 

„ bien ch. 
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„ bien reeordans que la plûpart de leurs biens 
,, leur eft aumôné, à la charge de la fubven- 
„ tion qu’ils doivent à leurs Patrons & princi- 
„* paux Fondateurs qui font nos Rois. 

Voilà ce que le rapport de Monfeigneur P Ar- 
chevêque de Sens , appelle dans l’Auteur des 
( 4 ) E- Lettres , Pefprit d' irréligion ( a ) qui étend fa 

ty 'oMr & irtitt l ue fa r, faJf es ^ PEghfe. 

csntn les . 

Sr. QUALIFICATIONS 

9S. • • 

Données par le rapport , &c. & la Lettre , &d. 
tant au Livre intitulé Lettres , qu’à l’Au- 
teur lui «même. 

,i 

Telles font les imputations que le rap* 
port de Mmfeigneur P Archevêque de Sens , & la 
Lettre de l' AJJemblée à tous les Archevêques & 
Etiqueq font unanimement , non feulement 
aux Lettres , mais même à Feu leur Auteur, 
telles font les preuves uniques que le rapport 
& la Lettre donnent des imputations au moins 
les plos graves ; mais comment les qualifie- 
t’on ? 

(b) ïb „ Crt écrit artificieux (h) préparé pour rendra 

fug. 92. odieux non- feulement nos immunités , mais bien 
ér fuîv. p i us i e gf t Minifiére dont nous fommes revêtus 
C'eft auffi ce qui nous a impofé le de- 
voir d'en démasquer l'artifice , & d'en dévoiler 
l'erreur »... D'en peindre Us funeftes confié- 
quem.es .... pour vous en expofer avec plus 
de vérité le venin dangereux , venin que l'Auteur 

a 
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a couvert les erreurs , w«x pouvons dire 
même % les impte'te's que fon Auteur débite avec 
cette hardiejfc , que l'erreur a coutume d'emprun- 
ter pour en impofer au vulgaire. C'eft à ces er- 
reurs plus manifeftes que nous nous fommes prin- 
cipalement arrêtés . ... Ce principe féditieux 
le conduit .... après avoir dégradé & les 
Rois & les Ministres de la Religion , il eft moins 
furprenant que cet Ecrivain poujje fon irré- 
ligion jusqu'à blafphémer contre les Saints, ôte. 

Cet écrit a mérité bien plus la cenfure 

dans tant d'autres faufjès maximes , & qui blés - 
fent encore plus ouvertement & la Religion & 
la foi. 

Telles font les qualifications que le 
rapport de Monfeigneur l' Archevêque de Sens 
donne aux Lettres \ voici celles qu’il donne à 
feu l’Auteur .... l'Auteur de ce dernier Li- 
belle donne de nouvelles armes à cette irre - 
ligion, & y met en quelque façon la dernier e 
main . ... il travaille à Japper la foi ..... 
qu'au gré de cet impie on fupprime ... le Cé- 
libat fait un des objets de la critique licenticuje 
de ce nouveau Vigilantins . • . . c'ejl dans le 
même efprit d'irréligion qu'il étend fa critique .... 
& pour chercher dans les Saintes Ecritures quel- 
que appui à la malignité de fa cenfure l . . . ce 
téméraire ignore les écritures . ... fi cet Ecri- 
vain attaque la Religion dans fes Minijlres , il 
attaque Dieu même dans toute fa Puijf ince . . ; 
'c'ejl attaquer d'une autre manière la Majefié Di- 
vine que d'infpirer à nos Rois , comme le fait cet 
Ecrivain ... ce Protefteur du parjure ... . 
Tom. V. R il 
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il ignore , cet Ecrivain téméraire . . . & c'eft 
en toute manière qu'il fe range au nombre de ces 
impies dont l' Apôtre parle avec indignation , qui 
blafpbêment la Ma je (lé & ont toute autorité' à 
mépris . ... Il démasque l'efprit d'irréligion 
dont l'Auteur eft animé , & il achevé de juftifier 
notre zélé contre le livre d'un téméraire qui ne 
rejpeâe ni les Saints , ni les Rois , ni l'Églife , 
ni Dieu même. 

Voici comment la Lettre de l'AJfemblée 
qualifie tout enfemble l’ouvrage & feu l’Au- 
( 4 ) teur in globo. Ce Libelle (a) ne femb/e deftiné 
P*S‘ Xo 4*. . * .Ji le but que P Auteur fe propofe eft cors- 
J H,V ' damnable , les moyens qu'il employé pour y par- 
venir font encore plus criminels . Son projet eft 
injurieux à l'autorité de l' Eglife , & fes rai Ton- 
ne mens tendent à ébranler les fondement de la Re- 
ligion ce téméraire auteur .... ennemi 

de toute autorité la déclamation outre'e 

caraélérife l'efprit dé indépendance & de 

révolte , caché fous fes maximes féditieufes , . . . , 
tels font les égarement dé un Auteur qui . . . fou 
ouvrage ne refpire qu'une Philofophie toute pa- 
yenne , & n' eft propre qu'à ébranler la Joi , & 
à éteindre dans les cœurs des Fidèles tout Jenti- 
ment cLpiété, 

I I- 

* Le Livre intitulé: Lettres ; eft dénoncé, 
condamné & diffamé par le rapport de Mon - 
feigneur l' Archevêque de Sens , la cenfure de 
l'AJfemblée du Clergé , & fa Lettre a tous les 

Ar* 
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Archevêques de France aveo des qualifications 
dont les imputations que j’ai discutées , de- 
vroient être au moins la preuve ; & ce Livre 
ne traite uniquement que de l'immunité des 
Biens Eccléfiajiiques. 

J e n’ai garde de foupçonner que l’intérêt 
perfonnel de l'immunité ait pû entrer pour 
rien dans le rapport , la cenfure & la diffamation 
du Livre intitulé : Lettres , &c. Voici ce 
que l’on trouve néantmoins dans le rapport dg 
Monseigneur l'Archevêque de Sens $ fi cet Au- 
teur n'avoit attaqué ( a ) que nos immunités , &c. ( 4 ) ^ 
nos immunités font fondées * &c. immunités plus 
anciennes &c. de telles immunités , &C. d'ailleurs 
Ce qui fe trouve folidement écrit au fujet de nos 
immunités . . . aujfi n'eft - ce pas tant la défenfc 
de nos immunités . ... cet écrit a mérité fans 
doute la cenfure pour avoir attaqué l'EgliJe Sain* 
te dans fes immunités y &C. on trouve dans la 
Lettre de P A (J 'emblée aux Archevêques & Evê- 
ques de France: ce Libelle {b) ne femble de -U 1 ) R. 
Jliné qu'à combattre un Privilège qu'il repréfentt ***' I0 *’ 
comme intéreffant pour les Eccléfiaf tiques feuls j 
&c. les immunités de P Eglife jamais , <5tc. ayant 
affermi Pimmunité des biens de l'Eglife t &c. 
entreprendre de renverfer cette immunité , &c. 
plein d'antmofité contre les immunités qu'il com- 
bat , il ne voit plus , &c. 

III. 

J e fuppofe toutes les imputations & qua- 
lifications prouvées. Si quelqu'un n'obéit 

R a point 
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( <t ) point (a) à ce que mus difons par notre Let - 
Ch *?- 3 * tre , écrivoit St. Paul aux ThefiTalonicieus ; 
oùfervez - le , & n'ayez aucune communication 
avec lui , afin qu'il en ait de la honte , cepen- 
dant ne le regardez pas comme un ennemi , 
mais reprenez * le comme votre frere. Or un 
(b) St-Serviteur du Seigneur , (h) écrivoit* il au fl] à 
l Ep d ch ^'Timothée . . . . doit être doux envers tout le 
’ monde , ufant de modération lorsqu'il reprend 
ceux qui réfiftent à la vérité* 

Ainsi l’Apôtre des Nations ne croyoit 
donc pas que la charité fut hors d’ufage, mê- 
me dans la dénonciation & la cenfure des Hé- 
rétiques. 

(0 Pre- La charité eft patiente , { c ) mandoit faînt 
™‘ ere a Paul aux Corinthiens * elle eft pleine de bonté 
ij. **•... elle ne penfe point mal de perjonne 
..... elle endure tout ..... Jtlle [apporte 
tout .... elle ne s'emporte point. 

Tels font les cara&éres de la première 
de toutes les vertus Chrétiennes. Quand je 
parlerais avec autant de grâce que de force les lan - 
( d) ib.gues des hommes & des singes (d) . . . quand 
j' aurais l'intelligence des Myftéres & une fcience 

univerfelle on ne pourroit appliquer 

mieux ces éloges qu’à tant d’Ouvrages de 
dogme, de discipline , & de fpiritualité mê- 
me où Monjeigneur le Rapporteur du Livre in- 
titulé : Lettres ; a fait briller également Ton 
érudition , fou efprit & fon éloquence. Quoi- 
que fon Rapport n’en donne par fa brièveté 
qu’une légère idée, il ne démentiroit pas des 
éloges fi bien mérités d’ailleurs ; & feu l’Au- 
teur 
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teur des Lettres lui -même feroit avec tout îe 
public forcé d’y fouscrirc. Des Eloges Apo- 
ftoliques vaudroient peut-êtré bien le compli- 
ment trivial & banal qu’on trouve à la fin du 
Rapport , & que Mejfeigueurs fe font fi fou- 
vent les uns aux autres dans leurs Procès for- 
baux. Enfin ces éloges feroient-ils déplacés 
dans la bouche des bucceffeurs des Apôtres 
en parlant d’un Pere de l’Eglife ? Mais fau- 
droit-il y ajouter , à l’égard du Rapport feu- 
lement; Si la charité (a) me manque , je fuis ( * ) ti>. 
comme de l'airain qui réfonne , ou comme une 
timbale qui ne fait que du bruit. 

1 V. 

Les Déclamations ni même les injures ne 
prouvent pas toujours contre un Ouvrage. 

,, C’eft un défaut fi vifible, dit le Traité des mo - 
„ yens de conferuer la paix‘ y que de s’emporter 
„ à des termes injurieux & méprifans qu’il 
„ n’eft pas nécefifaire d’en avertir.” L’envie, 
la malignité, le dépit, la haine, ta vengean- 
ce , &c. en font grâce du moins aux morts 
pour fe dédommager à la vérité fur les vivans. 

J’ai fait voir que le Livre pofthume, intitulé: 

Lettres accablé par le Rapport , &ç. & la 
Lettre circulaire , &c. des qualifications les 
plus dures n’en a pas , même à fes dépens, , 
fauvé feu fon Auteur. 
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V. 

Voici pourtant un trait de charité & de 
générofité tout enfemble à l’égard d’un Au- 
teur qui n’a voulu, & n’a fait réellement que 
combattre les Immunités des Gens d’Eglife, 
Je trouve ce trait dans le Rapport de Monjei 
( a) £- gneur l* Archevêque de Sens. Si (et Auteur ( a ) 
enu n' avait attaqué que nos Immunités , nous aurions 
(entre l</ P** m cprifer & l'abandonner à la critique de 
1mm, ceux qui en ont déjà relevé les citations infidèles 
T„m. v. £cf /es faux raijonnemens. bien des gens ne 
***' 9l ’ trouveroient là qu’une fimple velléité d’étre 
charitable & généreur. Mais en effet on a 
préféré, peut-être par plulieurs bonnes rai- 
fons, la cenfure à U Réfutation. Il ne refte 
donc plus qu’à juger d’après la folidité & le 
foccès des Réponfes au Livre intitulé ; Lettres : 
fi cet Ouvrage n’a pas à fe louer du Clergé 
de France, au moins par l’évenement , de ce 
que pour toute réfutation il le livre à de pa-r 
reilles critiques. 

V I. 

Les gens du inonde, comme bien d’au- 
tres, n’ont malheureufement pas toujours la 
charité; mais ils ont du moins , à fon défaut, 
la politefife. C’eft une espèce de charité hu- 

mai- 

.(*) Nous avons néantmôins une obligation es- 
fcntielle à ces deux Feuilles Périodiques. C’eft de 
nous avoir procuré un chef • d’œuvre dans la Ré- 

P°+ 
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maine dont le monde a fait un précepte , & 
qui y e(t le principe & le mérite de plufieurs 
a&ions. Audi les gens du monde font- ils 
dans les cas de critiquer, de blâmer ou même 
de reprendre ; il ne le font jamais que fuivant 
les Loix les plus (Iridiés de la politeffe. Il 
n’y a pas même pour eux de mérite à Ja 
modération dans la critique , elle eft d’obli- 
gation ; c’eft un devoir que le monde & fon 
ufage impofent. Ils ne permettent donc pas 
plus que le Traité des moyens de cotsferver la 
paix , de s’emporter contre un Ouvrage, & 
furtout contre fon Auteur à des termes mé- 
prifans & injurieux. En lifant le Rapport fait 
à l y Aff emblée & fa Lettre circulaire , ne pour- 
roit - on pas croire que l'a charité & V union en 
N. S.J.C. permettroient tout ce que défend 
dans le inonde la politdle la plus fitnple & la 
plus commune? 

VII. 

L’A u T e u R d’un Ouvrage purement po- 
litique avoit été attaqué dans deux feuilles pé- 
riodiques t qui parurent coup fur coup. El- 
les lui faifoient les imputations les plus gra- 
ves, les plus odieufcs , les plus contradiâoi- 
res, les plus injuftes, & les moins prouvées. 
( * ) On publia une Défenfe de cet Ouvrage 

ainfi 

ponfe qui leur a été faites. Didactique fans féche- 
refle; inftru&ive avec grâce & agrément; profonde 
& folide avec légéreté ; cette Réponfs réunit en* 

/ R 4 cote 
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ainfi calomnié & diffâmé. Il n’étoit pas dif- 
ficile défaire l’apologie d’un Ouvrage, où le 
génie & l’érudition ne s’étoient confaerés 
qu’à inliruire & rendre heureux , & fes con- 
citoyens en particulier & tous les hommes en 
général. Sa Défenfe contenoit de plus quel- 
ques Réflexions l'ur la maniéré dont on avoir 
critiqué ou plutôt cenlùré le projet le mieux 
rempli. 1 Parmi ces Réflexions on trouve cel- 
(4) les -ci: „ quand on écrit (a) contre un Au- 
**&• „ tcur , & qu’on s’irrite contre lui , il faut 

I7Î * ,, prouver Us qualifications par les chofes , 

„ & non pas les chofes. par les qualifications 
V>) .... quoique nous ( b ) devions. penfer ai-, 

fément que les gens qui écrivent contre 
,, nous fur des matières qui întéreflent tous 
,, les hommes, y font détermines par la for- 
,, ce de la charité Chrétienne ; cependant 
,, comme la nature de cette vertu eft de ne 
,, pouvoir guère fe cacher, qu’elle fe montre 
,, en nous malgré nous, & qu’elle éclate > 


j, brille de toute part ; s’il arrivoit que dpns 
,, deux Ecrits faits contre la même perfonne , 
,, coup fur coup , on n’y trouvât aucune trace 
», de cette charité, qu’elle n’y parut dans au * 
„ cune phrafe , dans autun tour , aucune parole , 
,, aucune expreffion \ ceux qui auroient écrit 

» de 


core la juftefle, le piquant, la force & la douceur. 
On y trouve dans la troifiéme partie des régies 
. aufli fines que fûres d’une critique judicieufe, d’u- 
nç critique qui , contre l’ufage ordinaire , ferait 
autant d'honneur au coeur qu’à l’efprit. 
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v de pareils ouvrages auroient un jufte fujet 
,, de craindre de n’y pas avoir été portés par 
„ la charité chrétienne, & comme les venus 
„ (a) purement humaines font en nous l’ef- (4) 

„ tet de ce que l’on apppeile un bon naturel ; 18î * 

,, s’il étoit impofïîble d’y découvrir aucun 
,, vertigç de ce bon naturel le public pourroit 
„ en conclure que ces Ecrits 11e feroient pas 
,, même l’effet des vertus humaines. 

„ Aux yeux des hommes, les adions font 
,, toujours plus fincéres que les motifs ; & 

„ il leur eft plus facile de croire , que l’a- 
„ dion de dire des injures atroces eft un mal • , 

„ que de fe perfuader que le motif qui les a 
,, tait dire eft un bien. 

„ Quand un homme tient à un, état ( b ) (*) p*$. , 

,, qui fait refpeder la Religion 9 & que la Re- 1 *** 

,, ligion fait refpeder, & qu’il attaque devant 
,, les gens du monde un homme qui vit dans 
„ le monde , il eft eft'entiel qu’il maintienne 
„ par fa maniéré d’agir la fupériorité de ton 

,, caradére Or quand des hommes 

„ d’un caradére (c) refpedé manifeftent des ( t ) paj. 

emportemens que les gens du monde n’o- 1 »**» 86 * 

„ feroient mettre au jour; ceux-ci cornmcn- 
,, cent à fe croire meilleurs qu’ils ne font en 
„ effet; ce qui eft un très grand mal ..... 

„ Comme la Religion (d) fe défend beau-(^) 

,, coup par elle- même , elle perd plus lors- >*!»• 

,, qu’elle eft mal défendue , que lorsqu’elle 
,, n’eft point du tout défendue. Or je fup- 
pîie le public de relire le Rapport de Monfei- 
vnettr l'Archevêque de Sens , & la Lettre de 

R % Ms* 
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P A [[emblée du Clergé à tous tes Archevêques & 
Evêques de France. 

J’ai tiré du Livre intitulé: Défenfe de /’£« 
[prit des Loix, les réflexions que je viens de 
citer. Auro : t-on pû croire que le Rapport 
de Movfeigneur P Archevêque de Sens , & la 
Lettre de P Ajfemblée du Clergé, pulTent jamais 
être l’objet des réflexions que le üéfenfeur de 
YEfprît des Loix avoit faîtes fur les Nouvelles 
Eccléfiajliques , & qu’il adrefloit à leur Au- 
teur ? 


CENSURE 

Du Livre intitulé , Lettres; avec les mots 
Latins, Ne repugnate , &c. 

Quoi qu’en difent le Rapport de Monfei - 
gneur P Archevêque de Sens , À la Lettre Je 
P Aj [emblée à tous les Archevêques & Evêques 
de France , tous ceux qui auront lû le Livre 
intitulé, Lettres , &c. feront convaincus que 
feu leur Auteur n’a pas feulement longé à 
.Dieu, à fes Saints, au Dogme, à la Disci- 
pline , &c. en failant un Ouvrage purement 
politique. Mais on croira encore moins 
qu’un Ouvrage , étant uniquement confacré 
à défendre les droits que le Souverain , l’E- 
tat & les Peuples ont fur les biens Ecclé- 
liaftiques de les faire contribuer proportion- 
nellement aux charges & aux befoins de la 
Patrie , l’Auteur de cet Ouvrage ignore les 

droits 
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droits les plus légitimes de nos Rois , ait toute 
autorité à mépris , blafphème la Majeflé , &c. 

Cet Ouvrage eft néantmoins condan né 
comme contenant plufieurs propojitions refpeéhve ■ 
ment ( a ) captteufes , faufiles , téméraires , offen-l *) E- 
ftvcs des oreilles pieu fes , l'candaleufes, injur/e*fej c J r,tl l’ 0Kr 
a l Egltje cr a nos Rus , dérogeantes a leur au- u, j mm . 
torité , erronées, impies , [entant l'héréjie , con-Tom. v. 
traites à T Ecriture Sainte , & renouvcllant des^“^' UI ' 
erreurs déjà condamnées par l'Eglife. 

J’ai par conléquent lieu de craindre que 
l’éxamen des Imputations faites au Livre in- 
titulé; Lettres & de leurs preuves, ne fuffife 
pas pour établir les motifs & l’objet du Rap- 
port de Njonpeigneur l'Archevêque de Sens , de la 
Lettre de l'Ajj emblée aux Archevêques & Evê- 
ques de France , & de fa Cenfure. Je vais donc 
y foppléer comme je le dois. 

Nous voyons l'Ajj emblée de 16 JO. (b) s'éle- (L) 
ver contre un Litre intitulé : Remontrances auMî-4*» 
Roi fur le pouvoir que Sa Majefté a fur le 
temporel de l’Etat Eccléliaftique. hile le con- 
damna avec éclat ÊfJ 5 par la cenfure folemnellc 
qu'elle en fit , elle vangea la Religion de la témé- 
rité d'un Auteur qui avoit o)é avancer que les 
Princes peuvent à leur gré dtlpofer des biens de 
[ Eglife fans le confentement du Cl erg, J c’ell à- 
dire, que les Princes & furtout les Rois de 
-France avoient été de tout tems, & dévoient . , 
être toujours Souverains du temporel de leurs. 

Sujets Ecclélîaftiques comme de leur perfon- 
ne. Seroit-il abfurde de penfer que le Livre 
intitulé Lettres: établiflant le même principe 

cent - > 
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cent ans après n’a mérité & encouru que par- 
la la même disgrâce ? Les Evêques & les 
Eccléfiaftiques de l’Affemblée derniere n’ont 
fans doute ni pû, ni dû être moins ardens & 
moins zélés qu’en i6fo, à vanger la Reli- 
gion de la témérité d’un Auteur, qui en o- 
i'ant avancer, que le temporel des gens d’E- 
glife étoit fournis à l’autorité indépendante 
de leur Souverain, & affe&é aux charges de 
l’Etat, ofoit, qui pis eft, le démontrer, pat 
les principes, par les autorités & par les faits. 

Quoi qu’il en foit, l’intelligence du Rap* 
port de Monfeigneur l' Archevêque de Sens , de la 
Lettre de /’ Ajj'embléc aux Archevêques & Evê- 
ques de France & de fa Cenfure; par rapport à 
leurs motifs & à leurs objets, réfultera peut- 
être encore mieux du détail fuivant. 

Nous avons un Recueil de Maximes qui 
contiennent, conftatent & confervent lesfran- 
( * > chifes naturelles (a) & ingénuités ou droits 
' Ar1, u ' communs auxquels , comme parlent les Prélats 
d’un Grand Concile d’Afrique, écrivant fur 
pareil fujet au Pape Céleftin, il n'a Jamais été 
dérogé par aucune décifion des Fer es. Nos A IV 
cêtres , par une poffefîion immémoriale la 
plus confiante & la mieux fuivie, nous ont 
transmis ces droits communs : ils peuvent fe rap- 
porter en général à deux principes fort connexes , 

( t ) ( h ) que la France a toujours tenu pour certains , 

^iruiu.éi dont ces droits communs dépendent 'dans 
tous leurs cas particuliers. 

L e premier principe , c’eft : que le Pape 

CO (V) ne peut rien commander ni ordonner % fût 
y4rt.1V, tn 
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tn général oh en particulier j de te qui concerne 
tes chofes temporelles , dans, les pays & terres de 
VOhéiffance if Souveraineté du Roi Très- Chré- 
tien feul Smverain , exclufivcment de tout le 
temporel de fon Royaume . 

JL E fécond: qu' encore (a) que le Pape (<«)?. 
J oit reconnu pour Suferain ès- chofes fpirituelles , ‘ Art ' v k 
toutefois en France , la puifl'ance infinie & abfo- 
lue n'a lieu , mais ejl bornée par les Canons 
Réglés des anciens Conciles reçus en ce Royaume. 

ü n penferoit que des Droits fondés fur 
ces deux Principes , dont ils font la conlé- 
quence , devroient être aulîî refpeâables 6 c 
aufiï facrés que chers à tous bons François. 

L e Recue'l de ces Maximes ayant paru eu 
1639. imprimé en deux volumes avec Appro- 
bation & Privilège du Roî£ vingt Evêques qui 
fe trouvoient pour lors à Paris s’afleniblerent 
à Ste. Génevieve , & y écrivirent la Lettre 
fuivante. 

cmszmà 
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EPISTOLA LETTRE 

CARDINALIUM, DES CARDINAUX, 

CHlEPlSCOPOHAJM. A R C H EVESQ.U ES 
ET EriSCOPORUM , ET EVESâJVES 

Parifiis tune Pentium » Qui fe trouvent de préfent 

à Puis. 

Ad Cardinales , Archie- Aux Archevêques £? 
piscopos, & Episcopos Evêques de 

per Gai lias. , . France. 

De damnandis duobus vo - Sur la condamnation de 
luminibus, quibus pree - deux volumes inti- 

' fixi Junt bi tituli : tu lés ; 

'Uni , Traités des Droits & L’un , Traité des Droits & 
Libertés de l’Eglife Libertés de l’Eglift 

Gallicane. Gallicane, 

^ ilteri , Preuves des Liber- Loutre , Preuves des Libertés 
tés de l’Eglife Gallicané. de TEglife Gallicane. 

RevirendiJJimis ac> Relu Les Cardinaux, Arche- 
giojtjjimis DD. Archie- vêques & Evêques qui 
pifeopis & Epifcopis per font aftuellementâPa- 

Gallias Fratribus obfet- ris. A nos Très Féné- 
vandijjimis , Cardina- râbles Freres les Très 

les, Archiepiscopi & Religieux £? Rever en- 

Episcopi Parifiis A- dijjimes Seigneurs , Ur- 
gentes , falutem in cbevêques & Evêques de 
Chrifto & felicitatem. France, falut & félicité 

en JSf. S. J. C. 

(a) Qpecitlatores (a) ls~ T E Seigneur a dé- 
Trait* ^ raëliùcce domui da- A-, claré autrefois par 
Droits ü tos fi venientem gladmm la bouche de fon Pro- 

«i- phè* 
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viderint , & vident es non phète Ez.écbiel, que Ust-Jb. d» 
monuerint , pereuntium fentinelles commis 
fanguinem Juo fangui- la garde de la Maifonrw,.* 
ne repenfuros jam olint d’ilrael , s’ils voyent 
edtxit y per Ezechie - venir l’épée , & li la 
lem , Dominus. No- voyant ils n’averti/ïent 
bis ituque facro -favéîœ pas, payeront de leur 
Ecclefix Dei vigihbus Sang , le Sang de ceux 
fuper dominicum gre - qui périront. Tel elt 
gem excubanttbusidpro - proprement notre mi* 
prie muneris incumbit , nillére, tel elt le de- 
nec cbaritati vejira fu- voir impolé à nous au- 
pervacua videri poterit très Surveillans de la 
naftra follicitudo , fi pe- Sainte Eglife de Dieu , 
riculofijfimumtotijefus - & qui veillons fur le 
Chrijii Regno imminent I roupeau du Seigneur. 
malum , cjuod nos hic pro Si donc nous vous dé- 
Ecclefiarum nojirarum nonçons le mal le plus 
rebus agentes primi vi- dangereux qui menace 
dimus , abfentibus de- tout le Royaume de J. 
nuntiamus. In bac aima G. le mal qu’étant ici 
re^ni fede paucts abbsnc pour les affaires de nos 
diebus nullo palam au- Eglife s nous avons ap- 
thorey nullâ publica e- perçu les premiers dans 
dendt facultate typis votre abfence, notre 
mandata funt duo volu- follicitude ne pourra 
mina vulgare idiomate pas paroître fuperfluë 
quorum uni titulus ejl ; à votre charité. Dans 
Traité des Droits & cette floriHante Capi- 
Libertés de l’Egüfe taie du Royaume on a 
Gallicane 1636 Alttri imprimé depuis peu de 
vero: Preuves des Li- jours fans nom d’Au- 
bertés de l’Eglifç Gai* teur , & fans aucune 

li- per- 


Digitized by Google 



[ 3 


licane 1639. Qu<e haud 
dubiè furtivo curju non 
ad vejlras modo Diœce- 
fes , fed ad exteras e- 
tiam Nationes dejlinan- 
tur graffatura. Non Hsc- 
rclèos & Schisrmtis 
actaliuin operumPro- 
motor & Artifex Dæ- 
mon , hujusmodi faces 
accendit , nifi ut fpargat. 
Horum voltiminum ti- 
tulum , qui ex vejlris 
ovibus infpexerint Ca - 
tbolici , accurrent flatim 
& toùs ulnis amplèxa - 
bunt. Libertatum enim 
Ecclelîæ Gallican» , 
nomen quod praferunt , 
primogenitis Roman<e 
ÏLcclefice filiis Gallisdul - 
te femper fuit, dum ci - 
trà fidei & unitatis pra- 
judtcium fibi mérité in - 
dultajura quaji inviola- 
tce fu<e erga Ecclefiam 
obfervantia clarijfima 
monumenta cateris gen - 
tibus amulanda véné- 
rant ur. Veritm quant 
blandus & fuavis eft ho- 
rum voluminum titulus , 
tam venenofus & le- 
tha- 


permiflion publique , 
deux volumes en fran- 
çoiSjdont l’un a pour 
litre : Traité des droits 
& libertés de PEglife 
Gallicane 1636. L/au* 
tre eft intitulé : Preu- 
ves des libertés de VE- 
glife Gallicane 1639. 
Ces deux volumes fout 
deftinés à fe glifler 
furtivement non leule- 
ment dans vos Diocé- 
fes, mais même chez 
les Nations étrangères. 
Car le Démon Artifan 
& Promoteur de P Hé- 
réfie , du Schisme & 
d^ Ouvrages femblables à 
celui-ci n’en allume les 
flambeaux que pour les 
répandre. Vos oihilles 
Catholiques fur le ti- 
tre de ces deux Volu- 
mes , les rechercheront 
aufli-tôt avec empres- 
fement , & les rece- 
vront avec transport. 
En effet le nom des li- 
bertés de PEglife Gal- 
licane que portent ces 
deux volumes a tou- 
jours été biendouxaux 
Fran- 
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thalis eft eorum con- 
textus , plane ut infelix 
il le, qutsquis eft compi- 
lator y id praftiterit qttod 
fuient venefici , qui no~ 
centifftma toxica dulcis - 
Jimts condunt c du ht s. 
Nusquàm enim fidei 
Chriftian* , Ecclefiae 
Catholicx , Ecclefia- 
fticæ Difciplinæ, Ré- 
gis ac regni faluti no- 
centioribus Dogmati- 
bus quisquam adver- 
fatos eft, quàm iis quæ 
iftis voluminibus Jub 
tant Uni titulo reclu- 
duntur. Equidem ficut 
hereticorum & fchis- 
xnaticrirutn mos eft , 
compilator ille multis 
peftimis , quce propina- 
bat , bu u a queedam im- 
mifcuit , &J 5 inter falfas 
âf hereticas, quas de- 
teftamur Ecclefiæ Gal- 
lican* adfcriptas fer- 
vitutes , potius quam 
1 iber tates, ver a qutedam 
& légitima gloriofijfimi 
Régis noftri jura & 
Galiicana Ecclejiœ Pri- 
vilégia expojuit ut nulJa 
Tom. y. tf- 


François fils aînés de 
l'Eglife Romaine. Ils 
font pleins de vénéra- 
tion pour ces droits, 
qu’on leur a accordés 
à fi jufte titre , fans 
préjudice de l’unité & 
de la foi ; ces droits , 
monumens les plus il- 
luftres de la fidélité 
confiante & inviolable 
des François envers 
l’Eglife, doivent ê.re 
un objet d’émulation 
pour les autres Peu- 
ples. Mais autant le 
titre de ces deux volu- 
mes eft att rayant & iua- 
vo , autant ce qu'ils con- 
tiennent eft venimeux & 
mortiferé. Il n’eft pas 
douteux que, quelque 
foit leur Compilateur, 
ce malheureux a fait ce 
qu’ont coutume de fai- 
re les Empoifonneurs 
qui cachent dans les 
mets les plus agréa- 
bles , les poifons les 
plus nuifibles. Car 
dans aucun ouvrage on 
ne s' eft jamais montre 
l'ennemi de la foi Chre- 
S tien* 
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ictas , nulla authoritas 
derogavit , nec ms Aéro- 
gare ans ea convellere 
volumus aut intendimus. 
Sed ex veris ijîis aliun- 
d'e fati s agnitis , paucil- 
la ilia qu<e adfcnpfit in 
tatn vaffo & peffilenti 
errorum abiflo demer- 
fa latent, ut latiùs du- 
xerimus Libres inte- 
gros apud vos cenfurâ 
veffrâ damnandos ac- 
eufare , quàm difficî- 
lem iniô impoflîbilem 
eorum expurgationem 
tentare. Pereant ergo 
funditùs & ventilabro 
juftee veftne difcujfsonis 
tjiciantur de ared fa- 
tris - familias venenata 
zizanies ; non ideo triti- 
ci , <i quid tantillum 
fubeft , péri bit , mille 
lotis alibi conjervatum. 
Arceantur oves veflr<e 
à pafeuis ubi pullulaut 
aconita tam denfa , in- 
ter quv falutaris herba 
rarîfiîma latitans vix 
poteft fine præfentifli- 
mo periculo feligi. 
Volumen enim utrum- 
que 


tienne , de FEglife Ca- 
tholique, de la Difcipli- 
ne Eccléftaftique & du 
Salut du Roi & du Ro- 
yaume par des Dogmes 
plus dangereux que par 
ceux qui font cachés fous 
un titre fi doux dans 
ces deux volumes. En 
effet ce Compilateur, 
fuivant la coutume des 
Hérétiques & des Schis- 
matiques , a mêlé quel* 
que bien à plufieurs 
chofes les plus mau- 
vaifes quM préfentoit 
à pleine coupe. Parmi 
ces fervitudes faujfes & 
hérétiques que F on attri- 
bué à FEglife Gallicane , 
ces fervitudes que nous 
déteflons & qui méritent 
bien plus ce titre que ce- 
lui de libertés qu'on leur 
donne', ce Compilateur à 
expofé quelques droits 
vrais & légitimes de no- 
tre très-glorieux Roi, 
& quelques Privilèges 
de l’Eglife de France, 
Droits 6l Privilèges 
auxquels aucun fiécle 
ni aucune autorité n’a 
dé- 
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que ferè per omnia 
commata nosium , hæ- 
reticum paffim, Ichis- 
maticom , impîum , 
Verbo Dei fréquenter 
Contrarium , Hierar- 
chia Ecclefiafticæ & 
Difciplinæ, Sacramen- 
torum , ac Sacrorum 
rituum deftruâ'tium , 
San&æ fedi Apoftuli- 
cæ, Gloriofifllmo Ré- 
gi nollro , Sacerdoti- 
bus Dei, & Ecclefialti- 
co Ordini , ipfique adeo 
Gallicanæ Ecclefiæ iu- 
juriofum ac periculo- 
fiffimo fcandalo plé- 
num , à nobis publico 
confenfu judicatum ejj'e 
vobis figmficamm, Re- 
verendiffimas P att mi- 
tâtes veflras Dominas 
Ecclefice fu te diù fervet 
incolumes y Domini Re- 
l'tjriofijfimi & merito 
O bfervandiffimi Fratres. 
Ex cedibus S an fi a Ge- 
novejce apud Parifios , 
mono Februarii anno 
Domini millefimo fex- 
centejimo tngejimo no- 
me , 

FF. 


dérogé. Nous nevou* 
Ions & nous n’enten- 
dons pas non plus y dé- 
roger ni les ébranler. 
Mais le peu de ces 
Droits & Privilèges as- 
fez reconnus d’ailleurs 
fe trouve englouti & ca- 
che' par le Compilateur 
dans un abîme à' erreurs fi 
va [le & fi pefiilentielque 
nous avons cru plus à pro- 
pos de dénoncer les livres 
tous entiers à votre cen- 
sure , que d'en entrepren- 
dre la purgation diffici- 
le & même impofiible. 
Qu’ils périment donc 
en totalité y & que ces 
ivrayes empoilonnées 
fecouées par le van de 
votre difeu filon j s’en- 
volent de l’aire de la 
grange du pere de fa- 
mille. On ne perdra 
pas pour cela le bon 
grain » s'il s'y en ejl mêlé 
tant fuit peu y on le re- 
trouvera ailleurs en 
mille endroits. Eloi- 
gnez & chafïez môme 
ces Brebis de ces pâtu- 
rages oàpouJJ'ent leshrr- 
S x les 
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FF. Cardinalis de la 
Rochefouchanlt. 

Andréas P. An- 
tiquus Archiepifc. Bi- 
turicenfis. 

Üctaviüs, Ar- 
chiepifc. Senonenfis. 

Victor, Anti- 
quus Epifc. Bolonien- 
ils , Archiepifc. Co- 
adjutor Turonenfis 
cum futurâ fucceffio- 
ne. 

J A C O B U S » Epis- 
cop. Sagîenfis. 

Franciscus,E- 

pifcop. Vabrenfis. 

Augustinus.E- 
piscop. & Cornes Bel- 
vacenfis. 

Leonoriüs d’E- 
flampes , Epifc. Car- 
iiutenfîs. 

Nicolaus , E- 
pifc. Silvane&enfis. 

Claudius , E- 
' pjfcop. Andegavenfîs. 

S T E P H A N U S , E- 
pifc. Dardanienfis. 

Henri eu s , E* 
pife. Appamiarum. 

Egidiüs, Epifc, 
Adurenlis. 

Lu- 


bes venimeufes * Çÿ oà cl* 
les font Ji fere'es que l'her» 
be faine qui y ejl très - rare 
& cachée avec foin pour - 
roit àpeine en être fépa - 
rie fans le péril le plus 
prochain & le plus inévi- 
table. Car nous vous 
fignîfions avoir unani- 
mement jugé que l'un £3* 
l'autre volume ejl dans 
presque toutes tes plus 
petites parties de chaque 
phrafe , nuijible , héréti- 
que ,fchismatique, impie t 
fouvent contraire à la pa- 
role de Dieu , deflruéiif 
de la Hiérarchie & de la 
DifciplineEccléfiaflique y 
des Sacremens & Kits 
facrés ^injurieux au Saint 
Siège Apojlolique , à notre 
très ~ glorieux Roi , aux 
Prêtres de Dieu y àl' Or- 
dre Eccléfiajlique & à 
l'EgliJe Gallicane elle- 
même , enfin rempli du 
fcandale te plus dange- 
reux. Très -Religieux 
Seigneurs & très véné- 
rables Freres, le Sei- 
gneur de fon Eglife 
conferve loue tems vos 
Ré- 
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Lüdovicus, E- 
pifc. Regienfis. 

Nicolaus, E- 
pifc Aurelianeniis. 

Nicolaus, E- 
pifc. & Cornes U ce* 
ticenfis. 

Dominicüs, E- 
pifc Meldenfis. 

Stephanus, E- 
pîfc Briocenlis. 

Al anus, Epîfco* 
pus , & Cornes Cadur- 
cenfis. 

Collât a cum Origina - 
li y per Nos tôt i us Cleri 
Galliarum Agentes Ge- 
nerales , die 14 Febr. 
anno M. DC.XXXIX. 


Révérendiflïmes Pater- 
nités De la Maifon de 
Ste, Geneviève , à Paris 
le 9 Février l'an de no- 
tre Seigneur 1639. Si- 
gné , ètc. 


COLLATIONNE'aveC 
l’Original par Nous 
Agens Généraux du 
Clergé de France, le 
14 Février 1639. 


Voila' donc ce que penfoient du Trait/ 
des libertés de CEglife Gallicane & de leurs 
Preuves vingt Evêques , qu’à cette Lettre on 
ne reconiioît pas plus pour François qu’ils 
n’ont eu foin de fe le dire. Voilà ce que ces 
vingt Evêques itivitoient tous les Archevêques 
& Evêques de France à peufer comme eux & 
d’après eux. 

La Préface du Volume intitulé: Preuves 
des libertés de PEglife Gallicane , parle avec vé- 
rité de ce Recueil en ces termes. „ Une parr 
„ lie de ces Aôes fi célébrés & fi important 
„ n’ont jamais été faits ni éxécutés pour ê- 
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„ tre cachés ; Us ont été dépofés dans les 
„ Lieux facrés , & publics pour y être vas 
„ & confervés, afin de fervir de leçon à la 

„ poftérité. Mais il a été jugé très- 

,, néceffaire de leur faire voir le jour avec 
,, quelque bon ordre, pour inftruire ceux qui 
„ ignorent ou veulent ignorer ces droits an- 
„ ciens, leur importance & /’ étendue de P oh- 

„ torité Royale en cette matière b* 

„ lieux d’où ils ( ces a&es ) font tirés font 
,, inépuifables ; les Archives du Roi , nos Con- 
», cites François , les Greffes de nos Cours Sou - 
,, ver aines , nos Hifloires & autres monument 
,, de l'antiquité en font remplis ..... nos 
,, Rois , les Evêques de France AJfemblés , les 
„ Parlement & autres Compagnies Souveraines , 
„ les Univerfités & quelques Communautés de 
„ ce Royaume ” font les Auteurs de cet Ou» 
vrage » que vingt Evêques condamnent comme. 
Hérétique , Schismatique , Impie , &c. dans pres- 
que toutes les moindres parties de chacune de fes 
phrafes . 

Voici ce que porte le Privilège du Roi 
pour l’Impreffion d’un Ouvrage qui ne refpi- 
re à chaque mot que PHéréfie , le Schisme , &c. 
& qui eft par tout injurieux au Pape , au Roi 9 
aux Prêtres y à P Ordre Eccléjiafttque , à P Egli- 
se Gallicane elle -même. 

„ Voulant favorifer un Ouvrage de fi 
„ grande importance pour les Droits de notre 
,, Couronne ( c’eft le Roi qui parle) pour \le 
,, bien de notre Etat y & pour l’intérêt de l’E- 
„ glife de notre Royaume, Nous avons or» 
, ,, don» 
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„ donné & ordonnons , permis & permettent 
,, d’imprimer ou faire imprimer , vendre & dé* 

,, biter en tous les Lieux & Terres de notre 
„ Obéiflance, le dit Livre intitulé: Preuves 
„ des Libertés de l'Eglife Gallicane” : le Trai- 
té des Libertés de l’Églife Gallicane avoit été 
imprimé en vertu de Lettres patentes enregi- 
ftrées en Parlement le 13 Mars 1609. Ce- 
pendant la Lettre des vingt Evêques ayant é- 
té rendue publique, voici ce qui en arriva. 

DU VENDREDI 23 Mars 1640. 

„ Vû icelle Lettre imprimée (a) à Paris, (4) 

,, par Vitré audit an 1639. Oui ledit Procu- 
„ reur Général pour ce Mandé: La Cour a n ro ; t ,& 
„ reçu & reçoit ledit Procureur Général ap-x-iS. de 
„ pellant, comme d’abus des cenfures ii 
„ cunes font intervenues en conléquence de^.‘ i# 
ladite Lettre contre ledit Livre des Libertés 
„ de PEglife Gallicane & Preuves d'icelles: y 
„ faifant droit, dit qu’il a été mal, nulle- 
„ ment & abufivement procédé, cafle & ré- 
„ vcqoe comme attentat toutes cenfures qui 
„ fe font faites par lesdits Eccléfiaftiques l'ur 
„ ce fujet , fait inhibition & défenfe à tous 
„ Imprimeurs & Libraires d’imprimer & ex- 
„ pofer en vente ladite Lettre prétendue 
„ Cenfure y & à toutes perfonnes de les rete- 
,, nîr, à peine d’être procédé contre eux ex- 
traordinaircment”. 

Le détail dans lequel ie viens d’entrer étoit 
fans doute néceflfaire, & fera peut-être fuffi- 
. S 4 faut 
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Tant pour faire fentïr par quels motifs , ftw 
quels objets, & dans quelles vûes le Livre itv. 
titulé : Lettres , n’étant qu’une compilation 
de ce que les Libertés de P Eglife Gallicane & 
leurs Preuves contiennent touchant la Souve - 
raineté du Roi fur le temporel des Gens d'Egli* 
fe j ce Livre a été traité en i7fO. par ieize 
Evêques & dix-huit Eccléfiaftiques à peu près 
comme vingt Evêques en 1639. avoient, traité 
les Libertés de PEgltfe Gallicane & leurs Prêts, 
ves. 

J’ai donc eXpofé toutes mes raifons par- 
ticulières de douter que l’Ecrit intitulé : £jr- 
trait du Procès Verbal , &c. ait été publié par 
le Clergé de France. * 

Puis- je mieux finir que par ce que di- 
foient des Théologiens qui , quoiqu’ils ne 
fuflent pas François, n’en étoient pas moins 
les Apôtres & les Détenfeurs de l’autorité 
Souveraine & indépendante des Rois de Fran- 
ce, fur la perfonne & le temporel de leurs 
(a) Sujets (a) Eccléliaftiques? Comme (*) moût 

Tr*it( , «’a- 

dts 

*Lil' U dï (*) Cum ergô nos hattenùs nihîl aliud élabora- 
i'Bgi. verimus quam jura Regis noftri juxtà feripturas, 
GaU. Leges & Canones referere; Religionis maculatn 
1. a b^ ersere> . Pontificum odium mitigare; cenfuraa 
TUmïn- profeàô, pœnas vel inhibitiones partis & ex par- 
fir. Hiï.te juftè non pertimefeiraus : feientes in Ecclefîà 
vel Imperio Canonum iegumque remedia non de- 
efle quibus abufus & violentia propulfentur. Iu- 
tered hoc coram Deo & Chrifto ejus religiofè pro- 
teftamur, 00s bic univerfim aliud non inoliri 

quasi 
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t'avons travaillé jusqu'à préfent qu'à rétablir ht 
droits de notre Souverain , d'après leurs principes 
puifés dans les Saintes Écritures , les Canons 
les Loix , les Maximes & les U f âge s du Roy au-' 
me ; à effacer la tache de la Religion > & à dé- 
truire des Préjugés qui pourraient rendre les 
Gens d'Eglife odieux aux bons Citoyens ; nous 
ne craignons certainement pas les Cenfures> & 
nous avons jufle raifon de ne les pas craindre. 
D'ailleurs nous J (avons que l'Empire & l'Eglife 
ne manquent point de Loix contre la violence £5* 
l'abus. Cependant nous protejlons ici religieufe- 
ment devant Dieu & fon Chrijl que la paix & 
la concorde de l'Empire & du Sacerdoce , l'hon- 
neur de la Religion & de Jfes Miniftres , le repos 
& l'utilité de notre Patrie & de notre Monar- 
que font les feuls objets de notre Ouvrage ; en un 
mot que notre unique intention e/l d’engager à 
rendre à Céfiir ce qui eft à Céfar, ^ à Dieu 
ce qui ejl à Dieu : à qui appartient l'honneur 
la gloire dans les fiée le s des fiée les. Ain fi foit- 
il. 


quam Imperii & Sacerdotii pacem & concordan- 
tiam; Religionis & Pontificum honorem : Régi* 
Regm'que fecuritatetn & quietem: Reddere quee Cct- 
Jaris funt, Cafari ; & quæ Dei, Deo; cui honoc 
& gloria in fsecula fæculorum. Amen. 

F I N. 
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des Commiflaires , espofe les demandts 


du Roi. 
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Réponfe de M. le Cardinal de la Rochefou- 

cauld. 

,P- .»• 

Discours de M. l’Abbé de Breteuil 

qui fixe 

l’objet des délibérations. 

P* 9- 

Séance du 18 Août 1 7fO. 


M. le Cardinal de la Rochefoucauld propose 

que l’on délibéré fur le Discours des Com- 

mifiàires. 

P‘ 13» 

Séance du mime jour , le foir • 

<* 

Avis des Bureaux. 

P- *3. 

Séance du 19 Août 1 7 JO. 


Ce que l’Aflemblée fe propofe de répréfenter 

au Roi , 

p. if. 

m • - » 
*• i l 

St* 



fit 
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